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Ne vivons pas avec Ses morts
Les maîtres des peuples n'ont

pas seulement à régir les vi¬
vants. Il leur faut tenir compte
aussi de l'impérieuse volonté
des morts.

Gustave Le Bon.

Depuis que le monde existe, l'homme
vit avec les morts. Chez le sauvage com¬
me chez le « civilisé » interviennent con¬
tinuellement ce facteur d'abrutissement
intellectuel qu'est la coutume et cette
puissance occulte et néfaste qu'est « la
volonté des morts ».

« Les maîtres des peuples n'ont pas
seulement à régir les vivants, proclame
le philosophe Gustave Le Bon, dans son
nouveau livre. Il leur faut tenir compte
aussi de l'impérieuse volonté des
morts ». Duperie ! Les « maîtres des
peuples )>, au contraire, ont trop tenu
compte des morts. Ou plutôt, ils les
ont trop fait parler leurs morts. Le
cimetière et le cercueil sont devenus
pour eux, une méthode systématique de
publicité. Au lendemain de la Grande
Tuerie ils ont fait appel au souvenir
des disparus pour faire rentrer de l'ar¬
gent dans leurs coffres. Aujourd'hui
encore se continue la sinistre comédie
de l'inauguration des monuments aux
fnorts. Les exploiteurs de haine, minis¬
tres et consorts, s'en vont, de village en
village, raviver la blessure des mères
et attiser dans les coeurs naïfs la flam¬
me dévorante de nouveaux désirs de re¬
vanche.
Ces criminels ont transformé les cime¬

tières en terrains <ie propagande et les
tombes en trehïplints électoraux.
Si quelque Lazi. '■ surgissait, sanglant

et nu, il leur crier.,'. t : « Assez ! Ce sont
de semblables mensonges qui nous ont
fait tuer, vous yavez pas le droit de
vous servir de noS cadavres ! » Mais
le temps n'est gju's des Lazare. Les
« Maîtres » le salant bien. Et ils peu¬
vent salir en paix la mémoire des
morts.

*
* &

Et ce n'est là qu'un aspect de la
cruelle duperie. Les autres sont pres¬
que devenus partie intégrante de notre
vie quotidienne. Nous n'y prenons plus
?arde.
Mais nous en subissons les consé¬

quences.
Notre existence est emprisonnée dans

le réseau inextricable des habitudes an-
eestrales. Tous les siècles font peser
sur les épaules de rhomimte un peu au
poids de leurs erreurs et de leurs pré¬
jugés. Et l'homme supporte le fardeau
sans un geste de révolte...
Son esprit a peur. Il adopte le moule

que lui ont légué les générations anté¬
rieures. Il conservé les béquilles dont
partait Lacaze-Duthters, ces béquilles

qui le dispensent de l'effort de marcher
seul.
Et l'homme est prêt A devenir la proie

de ceux qu'anime une énergie mau¬
vaise.
L'habitude et la « volonté des morts »

ont fait de lui un outil sans âme.
*
* *

Et de cet outil vivant les « Maîtres »

savent bien se servir. Ils font agir sur
lui le prestige du passé : morales, reli¬
gions, entités de toutes sortes.
Celui qui n'a pas la force de se créer

une morale à lui, adopte la morale des
morts.
Celui qui n'a pas la force de se créer

un idéal personnel adopte l'idéal des
morts.
Pourtant la morale et l'idéal des

morts ne sont plus que de vieilles pe¬
tites choses, curieuses peuttêtre, néfas¬
tes toujours. Ce sont des entités impuis¬
santes par elles-mêmes. Elles n'ont pu
survivre aux siècles que par la compli.
cité de « Maîtres » qui en firent des
œillères pour leurs sujets. Biles n'ont
point d'autre valeur.
Leur place est dans les cimetières ou

les musées.
***

La science n'est plus l'andlla théo¬
logie du Moyen-Agie. Tour à tour les
physiciens et les chimistes ont fait
avancer de quelques pas les connaissan¬
ces humaines, rejetant les hypothèses
de la veille. Gustave Le Bon, en person¬
ne, innove lorsqu'il soutient que la ma¬
tière est une condensation formidable
d'énergie dans certains états d'équilibre
de l'éther, états suffisamment stables
pour avoir été crus indestructibles (ato¬
mes). Et il fait œuvre de savant.
Pourquoi, dans ce cas, et alors que

toutes les sciences — même les scien¬
ces dites exactes — évoluent, pourquoi
les croyances resteraient-elles inébran¬
lables ? Pourquoi ne subiraient-elles
pas la loi commune ?
Il esit inadmissible que l'astrologie

disparaisse et que les religions demeu¬
rent. Il est inadmissible que l'alchimie
soit répudiée et que des entités branlan¬
tes persistent.
On fait, vraiment,- un peu trop dérai¬

sonner les morts.

***
Et puis, de grâce, ne partons plus des

morts. Nos actes ne les intéressent point
et ils n'ont pas de droits sur nous.
Ils sont m'orts. Qu'ils reposent en

paix.
Et oocuipons-nous donc dles vivants,

s'il vous plaît.
Georges VIDAL.

LA RÉVOLTE DE PARIS
CONTRE LA MISÈRE

Les métallurgistes de Citroën
M. André Citroën, nous le répétons, joue

avec le feu. En violant engagements,
il apparaît comme un e. 'rtoiteur sans di¬
gnité et comme un patron je combat obéis¬
sant au trust de la mét4].urgie, geste qui
pourrait bien se retourné contre les inté¬
rêts particuliers de sa lj/mp. L'histoire des
luttes sociales est assez éddfianite à ce
sujet.
Hier matin, l'usine de Javel était com¬

plètement silencieuse ç le bouillant colonel
Lanty était superbe dans sa solitude. La
majesté du désert ! La vanité du galon-
nard !
L'annexe de Levallois fut solidaire de

Javel. Le personnel abandonna le travail
et tint une importante réunion à la Maison
Commune de la rue Cavé où il affirma ses
sentiments d'étroite sdlideiilé avec les ini¬
tiateurs du mouvement.
L'après-midi- à la Grange-aux-Belles, à

Paris, ce fut une manifestation imposante.
La salle était archi-comble, la foule en¬
thousiaste. Différents orateurs prirent la
parole, dont le camarade Bernier, secré¬
taire du Comité d'usine de Javel. Il exposa
le conflit simplement, et fut approuvé par
les applaudissements unanimes de la salle.
Finalement, l'assemblée décida d'envoyer

à M. Citroën le cahier de revendications
que voici :
1° Respect de l'accord intervenu le 8

février ;
2° Observation des lois sociales (8 heures,

hygiène, etc.) ;
3° Augmentation des salaires dans la

proportion suivante :
10 % pour les ouvriers qualifiés ;
20 % pour les manoeuvres spécialisés ;
25 % pour les aides ;

30 % pour le personnel d'entretien.Ce relèvement est applicable au taux
d'affûtage, sans qu'il puisse avilir les sa¬
laires actuels. Les ouvrières en bénéficient
suivant les catégories où elles sont em¬
ployées ; t

•4° Reconnaissance du Comité d'usine.
On le voit, ces revendications sont

modestes, légitimes et justes. Les moins
favorisés sont appelés à atteindre un gain
plus égalitaire. C'est ainsi que la lutte
doit se l'aire : les cloisons corporatives et
les préjugés d'aristocratie professionnelle
doivent faire place aux élans généreux d'un
prolétariat qui souffre en bloc.La balayeuse
de « copeaux » a droit à la vie. Elle a son
utilité dans l'usine comme le technicien.
A cet important meeting, les délégués

des usines annexes assistaient. L'im¬
pression qui s'en dégage est que Saint-
Charles, Levallois, Suresnqs, Saint-CIoud,
Issy-les-Moulineaux, Puteaux sont en com¬
munion d'idées avec Javel.
M. Citroën se rend-il compte que le pa¬

tronage abusif du Comité des forges va
avoir pour résultat de dresser comme un
seul homme tous les serfs de la maison
Citroën ?
M. Citroën, qui veut singer Ford, sait-il

que ce novateur américain a toujours tenu
compte de la dignité, de l'utilité et des
droits de son personnel ?
Comment un industriel aussi averti que

M. André ignore-t-il que le Comité des for¬
ges, tel Jupiter, aveugle ceux qu'il veut
perdre ?
La bataille est engagée, soit ! Les gré¬

vistes sont dans le bon droit, et c'est un
sérieux atout.
Demain lundi, réunion générale à

9 heures du matin, rue Grange-aux-Belles.

Les maréchaux ferrants
Une entrevue a eu lieu vendredi soir entre

patrons et ouvriers. Les profiteurs de la
maréchalerie ont généreusement offert 25
centimes de l'heure, alors que les ouvriers
réclamaient 75 et 80 centimes.
Le résultat en fut communiqué à l'assem¬

blée des grévistes, tenue hier après-midi.
Un vote eut lieu à bulletins secrets. •
A une énorme majorité, les offres patro¬

nales furent jugées insuffisantes et la con¬
tinuation de la grève fut votée.

Dans la chaussure
Le mouvement continue avec ampleur et

va en s'accentuant. Le syndicat a reçu
15 tarifs nouveaux, signés par des patrons
avec des augmentations largement supé¬
rieures aux 30 sous offerts par le syndicat
patronal. Signalons que nous avons des ré¬
sultats avec des vacances payées, chez
Kopelman et Florenz.
Le meeting tenu .l'après-midi à la Grange-

aux-Belles a- été débordant d'auditoire et
d'enthousiasme. Il a réuni plusieurs mil¬
liers de travailleurs ayant la volonté d'ob¬
tenir satisfaction.
Lundi matin, à 9 heures, tous les ou¬

vriers en chaussure se réuniront :
A la Bellevilloise, 23, rue Boyer ;
A la Bourse du travail ;
A l'Utilité Sociale, 94 boulevard Auguste-

Blanqui ;
Salle-Garrigue, rue Ordener pour le 18

arrondissement.
Les résultats acquis y seront communi¬

qués.
Les secours pour la maison Dressoir

seront distribués à la réunion de la Bourse
du travail.
On nous apprend, à la dernière minute

que les ouvriers de la maison Dressoir,
à Cosne (Nièvre) font la grève sur le tas
par solidarité avec leurs camarades pari¬
siens.
M. Marcel Monteux a distribué en supplé¬

ment des 30 sous accordés à son per¬
sonnel, des indemnités de 10, 15 et 20 lr.
La directrice du service de la piqûre a an¬
noncé que les tarifs aux pièces seraient
augmentés dès la semaine prochaine.
Où en est la décision du syndicat patro¬

nal qui n'offrait que 1 fr. 50 ? Et qui trom-
pe-t-on ? Nqus parlerons des affaires de la
société Monteux qui, pour une action de
1.000 francs, donne 900 irancs de dividende.
Les chaussures Raoul, filiale de cette mai¬
son, auront leur tour.
La grève de la chaussure, motivée par

les soucis de l'existence est un mouvement
de légitime défense et l'opinion publique est
de tout cœur avec les malheureuses qui
ont tant de peine à végéter alors qu'elles
participent à la confection de ces objets de
luxe dont se parent les belles dames du
monde de la paresse !
Quelle immoralité dans cette société mau¬

dite, aux inégalités et injustices aussi crian¬
tes.

Lire en 2e page : la suite des grèves.

Feuillets épars
On disserte longuement, dans la presse, sur

ce que l'on appelle la soi-disant misère alle¬
mande. Nos patriotes assurent qu'il n'y a
point disette outre-Rhin et que les classes
pauvres ne s'y débattent nullement dans une
détresse confinant au désespoir. Au contraire,
à en croire ces touchants apôtres, c'est là-
bas la « bombe » en permanence pour le plus
minable déohard comme pour le repu le plus
boursouflé.
Et, naturellement, si ces diables d'Alle¬

mands nagent littéralement dans un océan
d'abondance, c'est qu'ils en ont trouvé la
source.... dans la dégringolade du franc.
(Quand nos poches sont vides, c'est, imman¬
quablement, que la main de l'Allemagne S'y
est glissée subrepticement.) Lestés d'un nom¬
bre considérable d'exemplaires de notre devi¬
se nationale et « déguisés » en courtiers suis¬
ses, polonais, espagnols ou tcliéco-slovaques
— une idée originale pour le Mardi gras ! —
des rabatteurs allemands parcourent nos ci¬
tés et nos campagnes. Ils raflent dans nos
magasins st sur nos marchés, dans nos entre¬
pôts et jusque dans nos fermes tout ce qu'ils
peuvent acheter. Ils paient n'importe quel
prix, sans marchander. Et ils accumulent ain¬
si dans le Reich une quantité kolossale de
denrées et de marchandises, hélas bien fran¬
çaises !
Bien françaises, comme les devises avec

lesquelles ils soldent leurs dépenses et qui
leur servent à affamer la France avant de
la ruiner définitivement. Car, n'en doutons
pas, la renaissance gastronomique de l'Alle¬
magne est faite du dénuement famélique du
Fiançais.
On oublie bien de nous dire que nos com¬

merçants, nos négociants et nos paysans, tout
dévoués au bien public, nul n'en ignore, em¬
pochent sans sourciller, en échange de leurs
produits, la bonne galette des infâmes Teu¬
tons — au besoin en forçant la note et en
majorant la facture. On omet également de
nous informer que lesdits paysans, négociants
et commerçants, en traitant leurs « bedides
affaires », se font sans remords les complices
de ces abominables manœuvres germaniques
et sont ainsi les véritables artisans de la vie
chère — honnie par ceux qui en souffrent et
bénie par ceux qui en profitent. On glisse
aussi prudemmefit sur le fait que cette ren¬
trée inopinée et importante de francs contri¬
bue fatalement à combler le gouffre du cof¬
fre national et à restreindre le fameux « flot¬
tant », cause initiale de la crise du change
et de la dépréciation de notre monnaie.
Mais ceci est une autre histoire... qui n'a

rien à voir avec le patriotisme bien compris.
— Marcel Touney

Pour la 8oeoiiile lois, on sis mois
Jeanne Morand va îaire la grave de la iaiiu
Par une indiscrétion d'un fonction¬

naire du Ministère de la Justice nous
savons que le dossier de Jeanne Mo¬
rand est parvenu lundi au service gé¬
néral des prisons. .

Il était donc pofesible à la Commis¬
sion chargée d'examiner les demandes
de libération conditionnelle, de s'occu¬
per de la libération de Jeanne dès mer¬
credi, comme la promess© en a été faite.
M. Colrat qui a déclaré à la Chambre,

lors de l'interpellation Moruçci, qu'il
verrait d'un bon œil ladite Commission
prendre une décision favorable envers
Jeanne Morand, a eu le temps depuis

Jeanne Morand
(Photographie prise hier dans sa cellule.)

mercredi d'apposer sa signature sous
cet acte de libération..
Nous-ne savons si tout cela a été fait,

nous ignorons si toutes ces promesses
ont été tenues ; ce que nous savons,
c'est que- notre amie est toujours en
prison.
Nous sommes allés la voir hier. Et sa

gardienne, avant1- de nous ouvrir la
porte de sa cellule, nous dit : « Il est
temps que vous veniez, car depuis hier
soir, cette malheureuse nous fait pitié ».
Pauvre camarade Jeanne ! Elle n'avait

pu manger depuis plus d'un jour et s'ef¬
forçait, quand nous entrâmes, de faire
passer une peu de pain et de buerre. de
boire quelques gorgées de lait.
Immédiatement elle est debout, toute

remuée et frémissante ; elle pense que
nous lui apportons des nouvelles ras¬
surantes. que nous venons, un peu à\
l'avance, pour l'emmener définitive¬
ment.
Hélas ! hélas ! hélas !
Nous cherchons et nous trouvons

avec beaucoup de difficultés, des paro¬
les qui voudraient être consolatrices.

« Et ma maman, ma maman ! Que de¬
vient-elle pendant ce temps ?» nous ré¬
pète constamment Jeanne.

Eit, comme sa maman ne va pas
mieux, nous n'osons pas mentir pour la
rassurer.

« Tenez, j'ai envoyé un télégramme
au Ministre ce matin (elle nous tend la
copie) et aussi une lettre » (elle nous en
donne le double).
Le voici :

Maison d'arrêt de Corbeil, 16-2-24.
Monsieur le Ministre de la Justice,
Ma situation actuelle n'a que trop

duré ; les lenteurs apportées pour dé¬
cider de rna libération conditionnelle
m'obligent à vous dire qu'il faut à tout
prix prendre une autre forme pour me
rendre à la liberté. Il faut de suite m©
donner une suspension de peine.
L'état de maman l'exige absolument.
Fous savez comme moi que je n'ai été

inquiétée par la justice militaire qu'en
raison de mes idées — qui étaient les
miennes, d'ailleurs, bien antérieurement
à la guerre.
Vous savez comme moi que je dois

mon supplice de la prison, qui a tant
frappé ma pauvre maman, à l'ignorance
criminelle de soldats déguisés en juges
qui généralement n'ont qu'un but : tuer
tout être que leur bestiale mentalité ne
leur permet pas de comprendre.
On vient avec des paroles de vérité

et des principes de fraternité.
Eux, s'arment d'une massue ou d'un

fusil, et assomment et tuent.
Ils n'ont pas encore compris l'usage

de la parole ; ils en sont encore au stade
de l'honime des bois.

Et c'est par ces orangs-outangs que%
durant la guerre, et bien après, la « Jus
tice » fut rendue.
Prenez en considération, Monsieur le

Ministre, ma situation désespérée de
prisonnière, ne me laissez pas aller aux
dernières extrémités : ne m'obligez pas
à employer cette ultime défense, slu-
pide en elle-même : LA GREVE DE LA
FAIM. Laissez-moi ce qui me reste de
forces et de vie pour les soins que je
dois à maman.

Je compte que ce jour, samedi. j'aurai
de bonnes nouvelles ; j'espère qu'on me
donnera aujourd'hui la faculté de cou>-
rir auprès de ma vieille et douloureuse
mère.

Jane MORAND.

Notre amie voulait faire la grève de
la faim1 dès lundi matin.
Mais nous lui avons conseillé d'atten¬

dre encore ; nous l'avoir suppliée de
patienter. Et elle nous donna enfin sa
parole qu'elle ne commencerait cette
pénible protestation que mercredi ma¬
tin.
Y sera-t-elle contrainte ?

Rappelons qu'il y a six mois à peine
elle fit durant onze jours la grève de la
faim en faveur de Marty ; l'obliger
à- la refaire mercredi, c'est l'envoyer à
la mort.

Regardez, Messieurs ses bourreaux,
sa photographie prise hier au cours de
notre entrevue. Cette figure maigre, ces
yeux agrandis par la douleur, c'est vo¬
tre œuvre !

Voulez-vous, dites, voulez-vous. Mi¬
nistre de la Justice, que le peu de vie
qui est en Jeanne Morand' s'en aille, et,
que nous conduisions au petit cimetière
de Corbeil son cadavre ?
En ce cas, ne changez pas d'attitude.

Dans quelques jours ce sera fait.

Manifestation réussie,
hier, à Troyes,

en faveur de Goldsky
Trois mille manifestants ont défilé, hier

après-midi, dans les rues de Troyes en
criant leur sympathie pour Jean Goldsky.
Tout se passa bien jusqu'à la préfec

ture, mais à cet endroit le chemin qui
conduit à l'hôpital, où Goldskj agonisait
tout récemment était barré par une foule
de gendarmes venus de tous les coins de
la région; les protestataires trovens, très
crânes, très courageux, rompirent les bar¬
rages après avoir échangé force horions
avec les « cognes ».
Ils se rendirent ensuite sans difficultés

sous les fenêtres de l'hospice dans lequel
le prisonnier d'Etat reprend petil à petit
des forces... pour de nouvelles luttes, si
besoin est, avec 1 arbitraire gouvernemen¬
tal.
Pendant plus d'un quart d heure ils de¬

meurèrent sur les lieux de leur rendez-
vous, et Goldsky, de sa fenêtre, les remer¬
cia à plusieurs reprises de leur dévoue¬
ment, de leur fraternité.

A Brévannes,
on meurt de faim
M. le Directeur a le sourire

Jamais la nourriture n'est bien fameuse
dans les hôpitaux. Comme dans les pri¬
sons, dans les casernes, dans les asiles
d'aliénés et dans les collèges, malheur à
celui qui doit subir l'ordinaire administra¬
tif.

Cependant, depuis trois semaines h
Brévannes, le régime est intenable. Les
malades se voient, lentement mourir de
faim.

Quelques-uns d'entre eux, révoltés d'une
telle cruauté de la part d'une administra¬
tion chargée de la santé publique, ont été
en délégation trouver le directeur de l'éta¬
blissement.
Ce fonctionnaire insouciant ies reçut d'un

air ironique qui semblait, une insuite à la
misère de ces pauvres gens contraints de
subir, outre la maladie, les transes de la
famine.
Sans doûte, M. le directeur était-il sùr

de trouver, quelques instante après, une
table tien garnie et agréablement prépa¬
rée. Aussi pouvait-il se payer à bon prix
le sourire de ceux qui s'en foutent,
Nous posons la question au ministère

responsable : Va-t-on continuer à laisser
crever de faim les hospitalisés de Brévan¬
nes ?

Voir en 2e page : le programme complet
de la Fête du groupe du 20".
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AUX HASARDS DU CHEMIN

Propos * *
♦ ♦ ♦ d'uij Paria
Ali cours des débats qui eurent lieu Ven¬

dredi à lu Chambre, Léon Daudet, après
avoir formulé lès craintes que lui inspi¬
raient lés doublés décimés qui eri frappant
les eidssès moyennes pourraient avoir
pour résultat de'les transformer en « une
plèbe ïebèndiocitricë », ce qui aurait pouf
effet de diviser la nation en deux parts j<i D'un côté les petites gens déclassées, et
de l'autre côté les nouveaux et les mauvais
riches, tes exploitants êt lés banquiers »,
s'est attiré cette déclaration du « paysan »
Renaud Jean : « Qu'il y ait un roi ou une
république bourgeoise, c'est bien la même
Chose. »

A cela, Daudet rétorqua que dans une
monarchie, c'est le roi qui imposé : « Les
imposés sa défendent par des Etats géné¬
raux. cl luttent contre lê souverain », tan¬
dis qu'en écgïme parlementaire « célUi qUi
impose est précisément éëiiii qui est im¬
posés »
Daudet aurait pu ajouter, pour être frahë-,

que eëlui qui impose fait tout son possible
pour être lë moins imposé, et pour faire
supporter toutes les charges fiscales à celui
qui est taillable et corvéable à merci : à
l'ouvrier.
J'aioutcrai, moi, pour faire plaisir au

camarade paysan, qiié dans n'importe quel
Etat, sous n'importé quelle République,
bourgeoise oit soi-disant prolétarienne, il
en est op 'il en sëra de mêrnè. Le travail-
lëtif sêiil âurà ohàrgô de subvenir à î'èn-
trètien des innombrables parasites : mili¬
taires, policiers, bureaucrates de tons poils:
tous et d'autant plus ardents défenseurs
dit régime établi, qU'Us'Sont par lUi riiîèùX
rétribués.

Je pensais à toutes ces choses én con¬
templant une immense affiché représentant
un cavalier armé jusqu'aux dents — non
ce n'était pas encore Un bolchevik — et
.dont l'ample manteau èëàrlate flottant au
Périt iitiire irrésistiblement, te regard dil
passant. Cet êcuijer dé si noble preslanCe
représenté UH /tontine gil fi la légëndè a
charge d'aventures nombreuses, 'et. dont
les images â'Epatât, ait temps dé mon en¬
fance, m'ont conté tes hauts faits : c'est
Mandrin qUd en cê moment tient l'affiche
dans la plupart des cinémas, sous les traits
'de l'acteur Joubé.
Vous ne voyez pas quel rapport ?... At¬

tendes !.., Je Vdfs que VOUS allés déjà râe
reprocher de créer une rubrique cinémàto
graphique. Vous n'y étés pas !
AU bon vieiiX temps du roi Louis XV,

c'était peul-être. selon là parole que fe ne
songe pas à in ri ire; en douté dé Bà Bouf¬
fonnerie Léon Daudet, te roi qui imposait
ses sujets. Mais la perception dés impôts
était confiée à des personnages que l'on
nofhinaii des fermiers généraux' et qui
s'entendaient aussi bien qtie M. le éomlê
de Lastcyrin à faifè rendre gorge, non, aux
puissanis, mais aux malheureux artisans
et paysans.
D'après Arthur Rernèdë, Voltaire écri¬

vant à son ami le prince de Ligne, ë'éle-
tlait contre tes agissements dès percepteurs
de Ce roi. qui avec trenlé-néuf dé ses pa¬reils...,. firent la France..... êt les poônes
dès Français.

« Dans les villages, écrivait Voltaii'è, on
né voit que pauvres géns qui sont fêtés
hors de lèilrs demeurés, et dont tés meu¬
bles sont vendus à l'encan, parcê qu'ilsn'ont pas pu payer lêUr tribut.„ »

« Puisse un jour prochain Surgir unhomme assez audacieux poUf veligêr tous
ces malheureux. »

Ce vengeur, souhaité si ardemment, fut,
paraît-il, I.ouis Mandrin. Ce sont ses luttes
épiques avec les troupes du fisc qui doivent
être projetées sur l'écran.
En cette année dé grâce 1924, où par ies

soins des gouvernants, les pauvres gens
sont étrillés, tondus, vidés jusqu'à là
moelle par les impôts divers qui les acca¬
blent, où ceux qui n'ont pas été égorgés
dans la guerre riSquérit tbut simplement
de crever de faim dans la paix, par tes
soins du Bloc des profiteurs et des mer-
cantis, combien de pauvres diables ne for¬
mulent-ils pas en eux-mêmes le souhait de
Vôltàirë ! Puisse un jour prochain surgir
un homme assez audacieux pour nous
Venger.
j'ai un bon conseil à leur donner. Qu'ils

n'attendent pas un nouvel et hypothétique
Mandrin — qu'ils sè prennent par la main,
ét qu'ils Opposent aux affameurs, la force
de leur nombre et de leur volonté — sans
cela, il né lèiir restera bientôt plus que les
yeux pour pleurer.

Pierre MUALDES.

Fédération des Veuves de guerre, 1,50a
membres, 1 voix; Union des Mutilés et Ré¬
formés, 7.048 adhérents, t voix; Confédéra¬
tion des victimes de la guerre, 16.830 mem¬
bres, 2 voix.
Ainsi donc, les (27 cagots et bigôtes des

quatre bénitières citées ont dfoit à 4 Voix, et
comptent autant que lés 25.478 membres des
groupements laïques.
C'est ainsi que la République dé l'anticlé¬

rical M illerand défend lês orphelins dé gfiér-
re. C est ainsi que cela Se passe à la C.G.f.
Urnitaire et éléctorale.
Les ofthodoxes sont tous les mêmes.

Offres d emplol.

®®®
Au numéro 2 de la rue Claude-Vellefâux,

on démande un ouvrier fraiseur.
Prière d'en informer le camarade Wérth,

fraiSêur honoraire et phraseur appointé dU
P. C. 11 aura l'occasion de voir de près
tiri méfier dont il usurpe la qualité.
Lui recommander de ne pas montrer son

cértificat fl'aide-cuisimer, lés papiers de la
éhisihe au Viandox n'étant d'aucune réfé¬
rence dans là métallurgie.
Dans là même maison, on demande un

homme de peine pour la voiture à bras. Ros-
mer pourait peut-être faire l'affaire, surtout
qti'ën cas de panne du moteur il pourrait
toujours compter sur la solidarité bien con¬
nue et siir là compétence profèssibnsffèlle du
citoyen Wérth, spécialiste dé là trâisë;ii dans
le yifi blailc.
Quànd il y en a pour deux, il y ért a

pour trois. Comme il s'agit dé travail tout
fait. Tommasi pourrait s'embauchât;:, tin
quart de jour pour fcràchef dâns lès ifiàins
dëi deux autres.

®0®
Ne nous ruinons pas.

La Société des Ingénieurs civils dé Franôê,
en présence de la t< poiifiqué d'écônomiês »
inaugurée par la Ville de Paris, à fait SaVolr
au Conseil municipal qu'elle renonçait mo¬
mentanément à la subvention qui lui est al¬
louée.
Le président du Consèii munieipail, M, La-

loti, a félicité la Société dè Son beau géstè
et exprimé le souhait que son exëtnplé soit
suivi.
Là Société des ingénieurs civils a san3

doute d'autres mamelles pour s'alimenter ët
c'est pourquoi elle abandonne provisoirement
le biberon municipal.
Màjs que M. LaloU est imprudent quand

quarid il parle d'exempté à suivre ! Voyons,
Monsieur Lalou, vous né Vôùdriez tout dâ
mêmé pas que les édiles parisiens fassent des
économies én raména&t leur traitement aii
taux dii salaire dérisoire d'un cantonnier ?

La Vie d<
petites nouvelles :

— M. René-Louis DcfvJft fera deux confé¬
rences sur et La j èunésée .'de F ràncé » à An¬
vers ; là prémièré aurdUfeii té 19 février, àd
Cercle Artistique, et \Wsècondt, lê 21, ad
Limburgusë Kimskring, dé Màêstricïit.
— On annonce une nouvelle revue: Le Cap,

dirigée par Marcel Hivèr.

Notules:

Àtttôûr du pria Êâleaé. — Depuis plusieurs
jours, on parlait de la démission dè M. Ed¬
mond Jaloux, directeur littéraire des éditions
Bernard Grasset, et secrétaire du prix Balzac.
Hier, La démission de M. Jaloux est devenus
officiellë, M. Jaloux disant » qu'il n'était pas
d'accord avec son directeur sur dès questions
d'administration intérieure; »

A la librairie Grasset on est perplexe et l'on
croit à un Simple malentendu.
Toutefois, il se confirme que c'est M. An¬

dré Cliaumèix qui succéderait à M. Jaloux»
comme secrétaire du prix Balzac.
Quant à la direction littéraire dés éditions

Gfâssêt, fién n'â été éneorte décidé dê défini¬
tif.

Ûti er

ce

Théâtres lyriques
— Matinée : Faust : soirée : Rigo-opera.

létito.
OPERA-COMIQUE. — Matinée

soirée : Mignon.
VARIETES. — Matinée et soirée

(Musique de Raynaldo f latin).

Carmen ;

: Ciboulette

U BU DE H
an U «ISEff

Dans le chauffage
Les monteUfs en châuffiige depuis si

iôngtèmps ehdormis se fevêliïèrtt.
Il a suffi, pour hâter ce réveil» de l'in¬

solence d'un triste individu dénommé
Altenburgef, conlfemail.ro d'atelier atix éta-
lillssemenfs Sulzèr. Go gardé-cllipurme,
déguisé en contremaître, s'est reflisé à
porter a ia direction les légitimes revendi¬
cations des exploités de cette botte.
La manoeuvre n'a pas réussi et lës ca¬

marades ont répondu par la grève Aux
offres dérisoirès de celte maison fapaèè.
Réuni en assemblée générale, le person¬

nel, chantieré et âtëilers, dOfimit le résul¬
tat de la délégation. A la demande de 20 °/?
d'augmentation pour la généralité du per¬
sonnel

. (coinpagnons et gatçoris), la direc¬
tion offrait B %.
La riposté a été énergiquë. Les ouvriers,

en plein accord avec le syndicat des, mon¬
teurs et aides en chauffage, ont décidé la
gffevé jilsqti'à satisfaction complète.
À noter qu'un pàiirceiilago de 95 % dé jà

Maison Suizer avait répondu aux premiè¬
res heures de lutte. La grève s'étendra de¬
main lundi, nous n'en doutons pas, à d'au¬
tres maisons aussi arrogantes que la
firme Suizer,
Assemblée générale de la corporation,

aujourd'hui à 9.heures du matin. Salle des
Commissions. 1er étage, Bourse du travail.

Les mouleurs mosaïstes
Arrivés à la fin de leur troisième semaine

dé grevé, les mouleurs en carreaux de ci¬
ment ont accepté lês offres par lesquelles
les patrons avaient répondu à leurs reven¬
dications.
Ces nouvelles conditions de travail sont

peu différentes des précédentes ; elles mar¬
quent une légère augmentation de salaire,
suivant les maisons.
Les copains t'e,prennent le boulot sans

concession suf les principes êt aVéc l'idée
ferme d'étudier et d'appliquer d'autres mé¬
thodes d'action moins douloureuses que la
grève. Dès aujourd'hui, dans leur réunion
a la Bo'irse. ils compléteront leur groupe¬
ment syndical et les dispositions déjà pri¬
sés:
Nous feronsAohitait1-e, par la suite, quels

sont lés prix payés dans chaque, maison
et comment ies ordres de la Chambre syn¬
dicale palforiâle sont respectés.

Les produits chimiques
Le personnel des uslhès d'Aubêrvilliérs

et des environs ont tenu à là saile des L'êtes
uné importante réunion qui fait biën aùgil-
rèr du suepès dll mouvement engagé.
L'ordre du joiif suivant fût adopté d'en¬

thousiasme .-

» Les camarades de la Petrolium, de la
C. t. P. et. du Nord, réunis Salle des Fêtes
à AUËérviliierS, après avoir entendu lës
camarades Lnye et Coussinet, acclament,
à l'unanimité, la continuation du mouve¬
ment jusqu'à complète satisfaction et se
séparent aux cris de : Vivent l'organisai ion
syndicale ét la solidarité ouvrière ! »

t» !

Et pendant ce temps,
la France trouve de l'argent

pour la guerre future
A 14 h. ao, Un homme qu'on n'à pu iden¬

tifier esi décédé subitement dans un café,
164, rue dé Vaugirafd. Cet homme était ren¬
tré dans l'établissement quelques instants
auparavant.
Il avait demandé un cordial, disant être

souffrant et sortir de fhô.pital.
On le retrouva, mort, dans les water-

closels du café.
Paraissant âgé de 30 à 40 ans, cet homme

d'une corpulence moyenne, cheveux et
moustache châtains, portait un veston noir
et un pàlitalon noir à rayures. Il était coiffé
d'une casquette bleue et, par le froid rigou.
rèux que noUs subissons, il n'avait pas de
pardessus !
Un cache-nez, seulement, pour lé proté¬

ger du froid !
Ne possédant aucun renseignement stir

ce malheureux, son corps a été transporté
à l'Institut mêdicà-légài.
Que penseé de cette lamentable histoire ?
Il y a tout lieu de pensèr que ee pauvre

diable a été jeté à la rue. de l'hôpital où
ii était en traitement, sans être qUêri.
N'a-t-il pas dit qu'il sortait d'uft de ces

établissements ét qu'il souffrait eficore ?
Nous n'étonnerons personne en affirmant

qu'il est de pratique courante de renvoyer
des hôpitaux des gens non guéris, soit parce
qu'il y a trop dé monde et que ceux qui
sont hospitalisés empêchent, par leur pré¬
sence, les autres d'entrer, SOit pour tout
autre motif.
Quoi qu'il en soit, ce malheureux n'avait

pas de pardessus.
La France, malgré sa « dôehe », trouve

suffisamment d'argent pour fabriquer des
canons et des munitions et entretenir dans
ses casernes des milliers de soldats qu'onêfivêrrà un jour se faire trouer la peau
p.Mil tii •: ! rie qui est une mère, comme
chacun sait.
Mais on n'en trouve pas pour assurer

la guérison des « indigénts » qui ont re¬
cours à l'Assistance publique, ni pour leur
donner un pardessus quand ils en ressor-
Lent un matin où le thermomètre marque
plusieurs degrés au-dessous de Zéro.
Mais qu'importe qu'un être humain

tombé, comme Un chien, dans la rue ou
dans un café, sans un regard ami. sans une
parole d'adieu !
La guerre n'a-t-elle pas tué L500.000 hom¬

mes ?
Un dé plus ou de moins, qu'est-ce qtie

cela peut faire ?
Une enquête s'impose de la part de nos

amis les -■< hospitaliers » qui nous éclairera
sur tes raisons qui ont motivé le départ de
cè « paria » d'Un des établissements —- en¬
core inconnu — de M. Moùrier.

Que nos camarades n'y manquent point.

Achetez toujours votre LIBERTAIRE
chez le même marchand.
Aussitôt que vous l'àVêz lu, empressez-

vous de le communiquer à un camarade ou
hien déposez-le sur une banquette du
métro.

PHP LES LIVRES
UNE HEURE AVEC... les » huilés » de

la littérature : telle est l'hebdomadaire cor¬

vée infligée à Frédéric Lèfèvre, rédacteur aux
Nouvel/es littéraires.
Jé sotige tout de suite au temps de guerre.

Les camarades qui assistèrent alors aux réu¬
nions de la Ghildê Les Fifjfirtms sé àbuvien-
nëfit petit-êtfe de quelcjues conférences de F.-
N. Lefëvfë —- qui était alors d'extiêlne-gau-
che — et proclamait éperdurrient les mérites
incomparables de Vincent Musfelli, dé Siiarès;
de th.-M, Hirsch et de quelques autres dieux
et demi-dieux de la littérature. De bonnes
âmes diront. : « Eh bien ! ii est arrivé, votre
Lëfèvre ! » Moi, je veux bien. Mais vous
savez : arrivé ? ! Hum ! admettons I Mais
j'aime autant ne jamais arriver là !
Vbiis irtiagifieZ-VddS eë iiiétiër ? ÂUëf frap¬

per à la porte de Pierre et de Paul, de Mau-
ricé Barres et de Pierre Hamp, d'Henri Bor¬
deaux et de DbrgelSs, etc.; etc. — jfeur pas¬
ser à tôtis ià pomftiaflc rituelle, parler de
leurs livfês. qu'il fàiit avdit IhS cHi relus,
les interroger sur la pluie et le beau temps.
Merci bien! J'aimerais autant Vendre du
l>t.iis BSfiit, Ct)initié lé pfttl'lanic, rttl risque
d'une méningite, lê si spirituel fédàttêhf dés
échos de la Vie Ouvrière !
Frédéric I.efëvre a réuni en volume les

principales de ses intervioùves (comme écri¬
vent les patriotes dë.ffiiér Cri !). Cè livré est
paru dans ia collection Lês documents bletis
(àlix éditions de la Nouvelle re-vitê fraiiçaisë).
On le relit Sans tfSp dit nlàl, ce qui est

déjà bien pour un recueil d'articles de jour¬
naux. Certalhs chapitres sont même fbrt in¬
téressants, du moins m'Ont fort intéressé.
D'autres m'ont paru plus... vaseux ! Mais
je sais bien : il en faut pour tous les goûts.
Quant à l'esprit dans lequel je bouquin

est conçu, c'ést évfdéminent lé mêmé que ce¬
lui dé la boutique d'où il sort : lès Nouvelles
littéraires, malgré une feinte impartialité. Cet
organe littéraire fut lancé par quelques jeù-
nés géUs en mal de Hftéfature.;. très jétinês,
car iis écrivirent d'emblée à tifl écrivain nibft
(Marcel Schwob) pour lui offrir une rubrique 1
Frédéric Lefèvre sut s'imposer, à eux ; leur
affairé, soutenue pa,r la librairie Larousse,
ayant réussi, le voilà arrivé.

_ Mais dans un drôle dè fauteuil ! Et qui ne
rappelle plus guère les petites salles dès For¬
gerons, ni l'esprit dé ces rcunioiis pacifis¬
tes du temps de guerre. Lés Nouvelles lit¬
téraires né sont pas royalistes : oh flèfi ! Cela
pourrait né pas réttSsir. Mais On y est fran¬
çais ! — oui, madame ! — et patriote, et
comment! Ofi y igndfg Barhhsse, Wertb, Han
Ryfier, Romaiii Rolland, ÎL-N; ÎJpiftard. Mais
on y encense à totir dé iffàs M: tient y de
Montherlant, de la Génération casquée,
lequèl prëténd à la stlcCéssiôn dil smisfte
fiârrès, et ne craignit pas l'autre jtffir de
pondre, dans le Nourrîtes littéraires préci¬
sément, relté pPtie : « il est bien, il est Sa-
luittlft dt tmtf ifitê dèhirrin OH pOUt titêr
on èltè tttê, ii (Ntlméio dti ii ftovénibrë 1923.)

L'àUtfe jour, à propos du Rabevél, j'èxpli-
qUais côffîtfiëflt jé suis souvent en fetard pour
rendre compte dè maints bouquins. Aujour¬
d'hui je veux faire l'inversé. Et je vais vous
annoncer deux livrés que je n'ai pas encore
reçus. Mais je sais'qu'ils m'attendent à Paris,
car je les ai aperçus à Lille, voici quelques
j6UrS, entre lés mains d'un ami.
Il s'agit de deux nouvelles Uhités dans

céttê collection du liéHsSon, qUi nous a déjà
donné de maîtréèses œUVfês (les româns de
René-Marie iJërmant. les contes, poèmes et
roman de Thdp Vàrlêt, etc.) Oàns ces col¬
lection qui, au prix oi-dinàifê d'un livre,
donne des volumes tirés sur beau papier,
d'Ufié façon irréprochable. Et par cela rflê-
îne ti-afichénf fort sUf la généralité dê la
production imprimée, plutôt tnédiocre.
Un volume dè contés de Màrcèl Millèt .'

LA LANTERNE CHINOISE, Je ne les con¬
nais pas encofë tous. Mais j'en ai lu, de-ci
de-ià, dans des revues. Et. aux vacances der¬
nières, quand Millet me lut L'antre Faust,
je le lui réclamai d'enthousiasme pour ies
Humbles. (U vient de paraître dans le cahier
de janvier.) C'ést dire combien il ipë plut.
Les lêctêUi's dê là Roule, de Pitàhtgue,

dè CoiHédiéhs êti toiirHêê, du jbu des départs
retrouveront là le romaficier, le poète qu'ils
jftnt aimé. Ceux qui connaissent les contés de
la Pierre de Itinè dUrdnt plaisif à découvrir
ceux-ci. Ils y retrouveront un Marcel Millet
toujours ardent, vivant, plein d'indépendance
et de noblesse. Lît son style nerveux, incisif,
caféssàrit et mordant tour à tour, comme sait
l'êtfe cêf ami fervent, ennemi de toutes lés
basses cuisinés littéfâifês.
il V a aussi Un recUéil dé poèmes de Lucien

Jacques : LA PÂOJJE DÀNP LA GRANGE.
Et cela, c'est uh régal sans nom. Lucien
Jacques, comme Marcel Millet, est mon ami.
Pourquoi càclierais-jè cela ? Gé titre ne peut
m'empêcher de vous crier bien haut : Voici
un poète. Et aussi : Voici un poète de la
giterre.
J'ai raconté ailleurs là joie dè céttë décou¬

verte, mon enthousiasmé quand LUciën Jac¬
ques me communiqua le manuscrit de Sa Pâ-
que dans la grartge. Je ne puis que recopier
mes lignes d'alors, mes phrases maladroites
devant ces poèmes magnifiques. Sâuràis-je
mieux dire aujourd'hui ?

■

« ...Ces poèmes au rythme simple et f"*-
nant, si imprégnés de fraternelle humanité.
Nulle déclamation, Nul coup de gueule. Mais
les souvenirs d'uit bougie qui a souffert. Et
compris. Quelle MUSlque là-dedans ! Quelle
bonne foi. Quelle fràterrièlle impartialité.
Quelle émouvante comptckension. »
Les lecteutà des HiiOtbleS, cetix de la Re¬

vue anabetiisie, qui ont lu quelques-uns des
poèmes en qdestion, ne me démentiront pas.
Et encoré ils n'ont eu que des mlèttes du
fèëtih.
Lecteurs, ihes amis — ët bien entendu ceci

s'adresse aux. lectrices ! — jamais je ne -
al recommandé aussi chaudement deux ouvra¬
gés. 11 faut lire lès contes de Miliet, il faut
lire les poèmes de Lucien Jacques.
Et je suis sur que vous lue rénièrciérez !

Maurice WULLENS.
: 1 = •'

ARTS PLASTIQUES
Georgê5 Vidal VoUs a déjà signalé l'excel¬

lente collection U Les Contemporains », pu¬
bliée soiis la difection de Florent Fels. Ces
petits bouquiffs à vingt ou tirente sous pfé-
Sëfltëht individuellement des visages contem¬
porains. Par itnê fêuvte et Un portrait (litté-
îaitë êt plastique), fis tentent de caractériser
chacun. G'ëst tlfie initlâtiatt presque complète
à la richesse iftf&liëctUêlle de notre siècle.
Notfë siècle compris dê façon très large •.
ia génération qui s'affirme et relie qui l'a
préparée. .,

Je ne veux pas entreprendre l'analyse de
toute la collection qui se composé déjà d'une
cinquaùtaihe de petits volumes. Abandonnant
à la compétence de Vidal lés œuvres litté¬
raires, j'ai choisi parmi les coUVerturèS jau¬
nes qui les protègent quelques dos verts
reliant l'étude de l'œUvre d'un peintre mo¬
derne et uii choix dé reproductions dè ses
œuvres.

Peu nombreux, ils réunissent cependant
déjà les annonciateurs, si jé puis dire, dè la
peinturé contemporaine:
Voiti, dans l'ordre dé leur parution, ces

ouvrages, dont jê nè puis assèz conseiller
la lecture à ceux qui éprouvent intérêt et
sympathie pour l'expression plastique mo¬
derne mais qui, à un premier contact, se
trouvent un peu désorientés.
D'abord Cézanne, dont André Salrnon fait

une présentation anecdotique aussi superfi¬
cielle qu'aimable. Par un tour habile fié passe-
passe littéraire (citation d'une lettre), il confie,
au peintre Simon-Lév'y, le soin d'étudier
l'œuvre plastique de Cézanne. Ces quatre
pages Sont les plus substantielles de la mo¬
nographie. Les œuvres reproduites sont par¬
faitement choisies et bien venues pour la
qualité ordinaire du papier;
Le Renoir, de Georges Dutliiiit, edt d'un

sentiment orginal et d'une claire intelligence.
Après cés maîtres, VlàOiiHek fait une en¬

trée de haute fantaisie et se présente lui1
même, à l'huilé, èn prose et efl vers. Plus
jeune, son œuvre est cependant déjà mise
au point et sa place est affermie au sommet
dé fa nouvelle échelle dès valeurs.
Nous revenons au XiX" siècle avec le

Daumier, de Robert Rêy. L'étude est émue
et bien documentée. ■

Corot est étudié par André Litote. Un pein¬
tre par un péintrè. Une preuve qu'un peintre
peut parfois parier. et même écrire sur la
peinture. On qualifiera son point de vue de
particulier. Tous les points de vue ne lé
sont-ils pas un peu ? Je connais dès articles
d'encyclopédie qtli trahissent plus de parti
pris qtié cette étude d'un homme siiièèrè qui
parle de Cê qu'il connaît.
Le Vincent Van Gogh, de Florent Féls, est

le modèle du genre. L'auteur y a mis toutes
ses aspirations, toutes 90s intentions d'édi¬
teur, mais surtout sà rare compétence, sa
clairvoyance et son talênt. Il nmls montre en
Vah Gogh, intimement ilïiis, les dêux élé¬
ments en lutte : i'homme et le peintre, là
faiblesse physique et mentale, et l'irrésisti¬
ble puissance dè son désir d'exprëssion plas¬
tiqué. 11 a souligné avec intention l'émoti-
vante humanité du génie, mais aussi sa force
invincible. Ët en cèla réside la valeur pro¬
fonde de son étude.

Roger VAN GINDERTAEL,
■ — >-»♦*-<

Mourir pour lu Patrie.-.
Quand je songé à toiis lès maitx qué j'ai

Vus et qilê j'Ai soufferts, provenant dès hai¬
nes nationales, je me dis qùê tout cela
repose sur un grossier mensonge : l'amour
de la patrie.

Tolstoï [Avenir),
Le patriotisme c'est l'esclavage.,., Lès

peuples qui obéissent aux gouvernements
11e peuvent être des peuples sages, puis¬
que leur obéissance même est un signe
irrémédiable dè folie. On ne cessera d'obéir
aux gouvèrnementê tant qu'existera té pa¬
triotisme.

Tolstoï,

Pourquoi nié tuez-Vous ? Eh quoi j ne
demeurez pas dé l'autre côté dè l'eau ?
Mon ànii, si Vous descendiez dê ce 'côté, je
serais Un assassin ët êelà Serait injuste de
vôiîs tuer dé Li Sorte ; mais, puisque vous
demëUfèz de l'outré côté, jé suis un bravé
êt cela est jUsté.

Pascal {Pensées, article V, pensée 3).

Rectifions.

Toutes nos excuses à nos lécteurs à pro¬
pos de l'écho d'hier destiné au citoyen Ghar-
bit, grand pondeur aii quotidien dés massés.

Des érreurs de faits se sont produites et
novls rectifions de suite. Charbit a été l'ob¬
jet d'une décision de tendance à Paris et
non à Lyon, un moment après là Scissiôfi
syndicale. Il a été condamné, avëc d'àiitres,
par lé Syndicat confédéré alors que 1 impri¬
merie dê là Maison des Syndicats rempla¬
çait lês ouvriers confédérés par des unitaires.
Nous avons assez dé reprochés à faire à

Charbit ét à ses pareils, sans lili imputer un
gestè dont il n'est pas responsable.
Dont acte. Fait én toute sincérité, sponta¬

nément, après éclaircissement. En Lan de
grâcé 1924, lé 17* jour du mois de février.
Et nous jurons, sur les convictions de Gas¬
ton, dé tourner sépt fois notre plurc-c avant
de plumer uné volàille innocente.

®®®

La 8 loi de la majorité ».

No^ calotins Sont comme Uos bôlchevicki.
lis Vevileht s'emparer des Pupilles dè la na¬
tion avec les toênles méthodes pratiquées â
la C. G. T. U.
Lés cléricatix ont créé des groupements fan¬

tômes pouf avoir des voix aux élections pour
le renouvellement triennal de l'Office des
Pupilles de la nation.
Voici quelques exemples i
Amicale de la Bonne Pfèssë, 29 adhérents,

1 voix ; paroisse du Rosaire, 41 adhérents, 1
voix ; paroisse SaiSt-NiColas, 27 adhérents, 1
voix : institution Sainte-Marie, 30 membres, 1
voix.

trianON-LYRique (boulevard Roefiechouart).
— Matinée : Les Éjpcés dé Jeannette : soirée :Rêvé de valse, j»
Drames, CMmédies et Qenre
GOMEDIE-FRAmBIisE. — Matinée : L'Amour

Veiile ; soirée Toiribèati SoUs l'Are dé
Triomphe. • ^
odeon. — Matinée':-Le Petit Café i soirée :

Le Marchand de Venise.
THEATRE CORA-LAFARCERIE, — Matinée et

soirée : Pi us que .Reine,
VAUDEVILLE. -- Matinée et soirée : La Fem¬

me nue, de Henry Bataille.
nouvel-ambigu. — Matinée : Les Cœurs

sans pitié ; soirée : Le Torrent.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. — Math

née : Arriédée. Knox ; sôifêé : Au seuil dû
Royaume..
THEATRE DES ARTS. — Matinée et soiréé :

L'Epréuve du bonheur.
VIEUX-COLÙMBIER (21. rue du Vieux-Colom-

hier). — Màliiiéè et soiréé : il faut qiié chacun
soit à sa place.
MONTMARTRE-ATELIER (place Daneourti. ^

Màtifiêô : L'Evëfttàit ; soifée : VoLlëz-vôus-jSiiër
avec moâ ?
ALBERT-1"' (troupe du Canard sauvage). —

Matinée et soirée : Coq d'or.
THEATRE DES MATHURINS. — Matinée et

sbirée : Ce que Femme vêtit.
Cabarets artistiques

«jES NOCTAMBULES. - A 21 h.. Les chan¬
sonniers Xavier Privas, Vincent Hyspa. Jack
Cazol. etc.. * Ce sont les pitres ». revue.
LE CAB1LLON. - À 21 h. La Revue.
LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel). -

A 21 h.. Les chansonniers Jèan Rieux, dé Scut-
ter. Remongin. etc... ét la revue « Tes bête ».
LE GRENIER DE GRInGOIRË (6, rue des Ab-

besses) — A 21 h., Charles d'AVfay et Ses chan¬
sonniers.

CET APRÈS-MIDI A 14 HEURES 30 PRÉCISES
Salle dê i'EGÂLlTAtRÊ, if, rue de Sambre-ct-Meusé (Métro Bellevil'le),

Grande Matinée Artistique
ORGANISEE PAR LE GROUPÉ DÛ 20*, du profil de ta Propagande.

AVEC LE CONCOURS ASSURE DE

30 Musiciens du " Damier Musical "
son s la direction de M. TRICIIET, dans le? œuvres de FLOSO'N, J. WALTFiR,
BEiETHOVEiN, Xavier LEROUX, etc...

Madame Soleane, dë l'Européen ; Germaine Cailor ; Chartes d'âvhay ;
Buùbagh et Géo Robert, ' du Grenier Gringoire ; Breval, du Théâtre de PO-
déon ; OuÈRih et DUR, du &fvilpê Théâtral,

par Mine Régine, du Théâtre Antoine, et M. Jacmies Dorville. dë ï'Odéon.
LE GROUPE THEATRAL LIBERTAIRE INTERPRETERA :

L^'CUI/TIVA^IË^UR DE CHICAGO
Comédie eh 2 actès de G. Timory d'après une nouvelle de Mark Twain,

Prix d'entrée ; 2 fr. 50, — Le JiPégrâmfrïe étant très chargé, Du commencera à
14 ftr 30 précises.
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Â travers le Monde
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CE QUI SE PASSE
Le Têmps, qui ne pëui être soupçohnnè

dé? socialisme, nous communique, en se¬
conde page, céttè information suivante .-
Le rinride de Galles, ôômfiiMêmènt remis de

son récent aticiflént, et qui sortait pour ta pre-
miëfe lois, s'est rendu vêhdrefli à Dowmng
Streét, où ii a déjeuné avec le premier ministre
brit.SrtniCjliê.

Fît nous sommes obligés éê nous poser
ûêltè question. Ou le prince dé Galles est
devenu socialiste, et il est un danger polir
la Couronne, ou alors le socialisme s'ac¬
commode parfaiiemënt bien du régime mo¬
narchiste, et M. Mac Donald est un socia¬
liste nibncirèhisté.
Nous autres anarchistes, qui avons du

socialisme une conception beaucoup plus
haute, Uôits n'arrivons pas à comprendre
combiênt les socialistes français pëUvéni
soutenir un gouvernement, qui èn vertu
vièmé dés lois de l'Ahglètërrë. Vdbtifjè à
dêfêhdrè un ihbnafqUe, un roi ou un em¬
pereur, ce qui esl contMiré aux principes
mêmes, soutenus par les Sôéîalistës fran¬
çais.
Càr si l'on permet cette 'dérogation aux

principes itu sociàtiSfné. l'on est en droit
^âe prétendre què demain lé socialisme re-
" formiste défendra én France lè régime ré¬
publicain et démocratique, et que par con¬
séquent, là thèse Soutenue ne péltt être
inierhàtionale. et qu'elle varié selon lès
règiFnes èt selon les pdijs.
Mais pas plus Mac Donald que Jouhdux.

ne s'embarrassent de philosophie. Ce qui
compte pour èiix c'est d'avoir èû ftiâiri lè
pouvoir, convaincus nous en sominës cer¬
tains, qu'il n'en tireront, aucun profit pour
le prolétariat, mais qu'ils éloigneront sen¬
siblement l'heure critique pour éitx clé la
Révolution Sociale.
Dans léS pays gUi dupant cès dernîcrès

années, ont, été ébranlés pat le chaos éco¬
nomique, tés socialistes se sont, mis du
côté de là force brutale, pour combattre là
vidience légitime dés opprimés, et nôus
constaterons une fois de plus dans les évé¬
nements qui ne peuvent manquât dé surgir
êh Angleterre — ie peuplé se rendant
compte du fiasco socialiste — gué les so¬
cialistes au pouvoir se rangeront du côte
des puissants, àu détriment dû prolétariat.
Nous avons vu cés derniers fours èn Alle¬

magne, à quels excès ridicules pouvait en¬
traîner le nationalisme. L'idée dé patrie
renfermé en elle le germé même de guerres
futures. Et lés socialistes, patriotes et na-
tionàliStës comme Igs autres, se trouveront
obligés d'entraîner *1?$ peuples dans des
batailles sanglantes>v contre d'autres peu¬
plés. :

Seule l'abolition totale de toutes les cau¬
sés dont, tés tnaiix âqjfotj nous souffrons sont
les ëffëts, produira <$#àc intente, entre tous
lès hommes. Le stsMàismè est peut-être
une maladie 'de l'épofSe; comme lé commu¬
nisme dii resté, il
être l'organisateur
tionnl..

peut pas prétendre
ii bonheur interna-

J. C.

ANGLETERRE

un CONFLIT DANS LE TEXTILE
On annoncé de Manchester qu'un 'conflit

local s'est élevé dans une filature dè coton
du Làncàshire. L'association des patrons
dé filatures se réunira le 26 février pour
examiner la situation. Ort craint que les
patrons ne déclarent un lock-out qui affec¬
terait .150.000 ouvriers des derix sexes, ài
lè conflit n'est pas réglé entré temps.
Ainsi, lorsque les ouvriers ne sont pas

contents de crever 'de faim, les patrons
leur fèrrriènt la porté des usinés..

la greve des dockers
La grève des dockers a commencé dans

tous les ports, hier, à midi.
Le leader des dockers, M. Bevin, a an¬

noncé à 17 h. 15 que les négociations en¬
gagées avec les patrons avaient échoué
complètement. La grève par conséquent
continue.
Le nombre des grévistes s'élève à envi¬

ron 120.000, mais les cheminots des docks,
les hommes qui transportent les marchan¬
dises des docks aux marchés et un grand
nombre d'àUtres ouvriers des transports
devront sans doute arrêter le travail.
Selon le Daily Graphie, la grève entraî¬

nera bientôt un million de travailleurs.
En ce qui concerne Londres, la situation

dépendra jusqu'à uri Certain point de l'at¬
titude des arrimeurs qui forment Un syn¬
dicat distinct et qui sdngeht également à
un relèvement des salaires./, Les arrimeurs
prendront probablement tin, s décision dans
la journée. xp.
Les patrons annoncent â qls ont offert

aux dockers Une augmenfgiM de salaire
de un shilling par jour. ouvjre, ils orit
offert de soumettre à l'aœift?|ge la ques¬
tion d'accorder aux arrimeurs" un second
shilling.
Lés dockers qui revendiquent un relè¬

vement de 2 shillings par jorir ont refusé
cés conditions.
Ils demandent une augmentation justifiée

et nôn pas une aumône.
Pendant ce temps, M. Mac Donald se

reposé de ses émotions au château des
Chècquers,

ALLEMAGNE
VtW

EXPLOITS FASCISTES
Dans un village aux environs de Iéna,

une rencontre sanglante a eu lieu entre
des communistes et des membres de l'as¬
sociation ultranationaliste « Stahlhelm ».
Huit communistes et deux nationalistes
auraient été tués.

MAROC

LA SANTE DE RAISOULI
Une dépèche de Madrid au fîmes an¬

nonce que Râisouli a été opéré par deux
chirurgiens espagnols. L'opération a réussi.
Décidément vbici un rebelle dont la santé

préoccupe bien des gens ! Il meurt tous
les six moi?, et se fait opérer, toutes les
iseïaaieis l.MV

MEXIQUE
Vvvti

LE MOUVEMENT REVOLUTIONNAIRE
Le général Ohrégdn est entré à Buâda-

lajara, à la tété dég, troupes fédérales,
D'ariifie paît, les fédéraux se mettent en

marche côiitre Monrovia où les rebellés ont
concentré des forces, Enfin, suivant des
bruits qui né sont pas. encore confirmés,
lés fédéraux sé seraient emparés dè Tûx-
pam.
Nous rie pouvons que poseir de nouveaux

points d'interrogation.

ESPAGNE
vvw

un naufrage
Lè voilier anglais cinq-rriâts Rëp'ublîc,

ayant .son port u'altâclie à Eaint-Jeàn-de"
Terrc-Neuve, dont le vapeur espagnol R0-
meii a. reduellli l'équipage dans la fluit du
12 au 13 courant, était parti le 27 janvier
dé Brest pour New-York. Le 7 février, pen¬
dant line violente tenâpêté, il hetirta un
objet submergé, vraisemblablement urie
mine, qui allait à la dérive, lltte voie d'eau
se dé'elara.
Le Republic continua à naviguer pendant

trois jours, mais la voie d'eau s'élargissait!
do plus en plus, l'équipage décida d'aban¬
donner. lé navire, après l'avoir incendié,
afin d'éviter quô repavé né cause des
sinistres.
L'équipage est resté p.eridant trente-huit

heures sur les ennuis de sauvetage, pat
une mer démontée;. Il était presque à bout
de forces quand ie Romeu ayant riperçu
ses fusées de détresse, arriva et le re¬
cueillit.

ITALIE
wvt

censure fasciste
On mande dé Florence àu u iornale d'ita-

lia
Des groupes de fascistes qrii avaient

réussi, à la station de Prato, à S'intro¬
duire dans le fourgon du trairt de Miîàri
à Florence, une. fois en pleine campagne,
ont. fait stopper ie train en tirant le signal
d'alarme, puis, jetant sur la voie des pa¬
quets des jourriaùx : Le Carrière délia
Sera, Avanti et Giustizia, les tint Arrosés
d'essence et y ont mis le feu.
Ces jours derniers, les journaux avaient

déjà eu l'occasion de signaler des autoda¬
fés. de journaux de l'opposition.
G'est dé que l'on appelle Uriè censuré

énergique.
Et c'est sans douté celie que Léon Dau¬

det rêve d'introduire ehez ho'ris ?...

A TRAVERS LE PAYS
WWifW*

Procédés... inqualifiables
Un des frères de Jean Goldsky étant allé

lui rendre Visite à Trdyes, avait adrèssé Un
télégramme à la famille — qii-i habite Paris
— le 14 à 18 h. 35.
Devinez quel joui1 et à quelle heure la

dépêche est parvenue à destination ?
Le soir même ? Le lendemain ? Vous

n'y, êtes pas,
Transmise au Central ie soir même à

minuit — ie timbre eri fait foi — les parents
de Jean Goldsky n'eurerit cette dépêche que
Ife 16 à 7 h. 25 du matin et encore, sur
réclamations !
Ainsi, le u bleu » . urgent est resté près

d'un jour et demi à Paris.
Car là censure existe encore et nos gou¬

vernants s'en servent. Ceux-ci sont bien
dignes de leurs prédécesseurs dëâ régifttës
déchus et il n'ont rien à leur envier.

Ce fait, quand même, était à signaler.
DES GREVES..,

Sàini-Ëtienrië, 16 février. — Les ouvriers
polisseurs d'une usine située aux Cinq che¬
mins près de Térrenoire, sé sont mis en
grève. Ils réclament une augmentation de
salaire.
— Un certain nombre d'ouvriers de Bel¬

levue viërinertt de se mettre ëh grève. Ils
réclament 20 % d'augmentation de salaire.
Avignon, 16 février. —- Urie grève a écla¬

té dans des usines près d'Entraigues. Les
grévistes récioiueni fine auginen'atiori de
salaire.
D'autres. usines de Vaucluse suivent le

mouvement gréviste.
Epinai, 16 février. — La grève des ou¬

vriers cotonniers qui a éclaté à Mirécourt
le 7 février, continue. Trois réunions ont
eu lieu au cobrs desquelles MM, Remy, du
syndicat de Mirécourt -, Foulosi, de Paris,
et. Racarriohd, secrétaire fie la G. G. T., ont
pris la parole.
Les ouvriers demandent. la réintégration

de leurs camarades congédiés.
Au pays de la victoire, la vie est dure :

c'est pourquoi A ne faut pas s'étonner de
voir de nombreuses corporations Se mettre
en grève, afin d'obtenir le relèvement fis
traitements èn déséquilibre avec lé prix de
la vie.

leurs dividendes

Montmédy, 16 février. — A Ghâuvency-
le-Château, une rneule a éclaté dans urie
fabrique de manches d'oritils. M. Léonard
fils atteint à la tête est dànë un état grave.
Nancy, 16 février. — Eu Manœuvrant le

treuil "d'une grue soulevant une benne
chargée d'environ trois tonnes de calcaire,
deux ouvriers d'une usine de Dombàsle
n'ont pu empêcher le treuil dë revenir en
arrière.
L'un des ouvriers, M. François Victor,

a été pris sous ia betthe et écrasé. Le dé¬
funt était marié et père de trois enfants.
Depuis quelques jours, c'est par sérié

que les noms des victimes du travail s'ins¬
crivent sur là liste déjà bien remplie.

bigamie involontaire
BéthUne, 16 février. — M. Ab.el Earréz,

déiégrié mineur à Hênin-Liétard, croyant
sa femme morte pendant la guerre, s'était
remarié avec une institutrice du Loiret. Il
revint dans lé Pas-dé-Cairiis où ii retrouva
sa première femme, (et reprit la. vie com¬
mune avec Èlia,

Mécontente d'avoir été abandonnée, sa
seconde femme a porte plainte. M. Barrez
a _affirmé avoir été de bonne foi, des réfu¬
giés lui ayant déclaré que sa première fem¬
me était morte ù l'hôpital, Il a été laissé
en liberté provisoire.
Et c'ést mieux ainsi. La « justice » a aris-

si bien fait de laisser ce brave homme
en liberté. Elle a commencé par où elle
aurait fatalement terminé.
Tous les bigames sont acquittés, môme

s'ils ne Sont pas aussi « prirs d'intention »
que celui qui fait les frais de cette nouvelle.
Et c'est très bien. C'est ennuyeux pour

là seconde femme, mais que voulez-vous,
là pdlygamlé n'est pas encore de mofiê !

des ruines Romaines
apparaissent...

Orange, 16. février. — En procédant aii
débtàlëifiènt du Gymnase romain, ie seul
monument fié cette" nature qui dit été édifié
,efi Gaulé, les ouvriers orit mis à jèur. les
ruines d'Un temple dont lés fiimerisiphs
soiit supérieures â céliéS de la Maison Car¬
rée dé Nifries et du Nupie d'Auguste et de
Liyie à Vienne.
Une partie du ifiUr d'enbèirite construite

en grand appareil et enserrant un bloc de
roche a été exhUtnê ainsi qUë la bdse dont
lés mOUlures sont en bon état dq conser¬
vai inn. On voii, à divers endroits lès troUS
dé scellement des colonnes qui èntôuraiêrit
Jemonument.
Avisé de cette découverte, M. ForMigé,

architecte en chef des monuments histori¬
ques, ëst venu, immédiatement se rendre
compte de son importance. Ii à donné des
irulivations stir les travaux h. effectuer et
qui vont së poUrsUlYt-é très activement.

peut-etre est-il innocent 1
Saint-Main, 16 jêyriër. — Lé soldat Louis

Ho,pies, dëteriU à là prison de Sâiftf-MaJo
pour tentative dè vol à ià ^perception de
Combourg ou il avait été iritèrimaifé èt
convaincu de détournements dépassant
16.00(1 ffâiics pèrtdàiit sa gestion fait depuis
Huit jours la grève de la faim.
Pour faire In grève de la faim, il faut

-avoir uri moîif. f.'emprisonné dé Sairit-Malo
est peut-èlre innocent.
Ôri petit periSèr que c'est poUr faire écla¬

ter son inhocëncë qu'il àccoriipîit ce périi-
iéux exéffice.

on fete un centenaire

Saint-Etienne, 16 février. — On vient de
fêter chez les petites sœurs des pauvres,
à Roanne, ie centenaire dé M. Claude
Bussy, né à Commelles-Vernay,- le 10 fé¬
vrier 1824,
M. Bussy est hospitalisé depuis 25 ans.

Son frère, âgé dë 94 àttë, assistait à la
fête.
Au repâs donné en i'HoiineUr dU cente¬

naire, celui-ci à chanté une chansonnette.
Combien d'entre nous, hélas ! ne pour:

ront plus, â cet âge, « en .pouser une >i !
ces honnetes commerçants...
Montpellier, 16 février. — L'union com¬

merciale et industrielle de Montpellier et de
la région vient de vôtér uri ordfc dri joUr
protestant contre la campagne menée con¬
tre les commerçants et. tendant à rendre
eês dërriiêrs responsables dès hausses
constatée? ces jours derniers sur toutes lés
marchandises:
Âh ! cés commerçants, tdUt le monde

sait qu'ils sont d'une honnêteté parfaite,
d'une probité au-dessus de tout soupçon.
Pourquoi les incriminer ainsi. Des îâc-

feurs de vie chère, eux 7 Allons donc !
Dë braves gens qui ne savent comment

faire priUr satisfaire la clientèle et,., lui sou-
iirer le plus d'argent possible.

aux assises de seine-et-oise

L'Amour et... l'Argent
Peut-être se soUvient-On dé ce drame qui

se déroula, eri septembre deriiier, sur les
rives dé la Seine, à Carrièrès-sous-Poissy.
Uri surveillant au Nord-Sud, Paul Nol'o,
avait, comme c'était son droit, du reste,
une maîtresse : Mme veuve Berthe Odie,
employée aux p. T. T.
Malheureusement, il eut le tort d'em¬

prunter de l'argent à celle-ci en lui parlant
«mariage» quoique étant déjà mârîê.
Uri soir, le 19 septembre, les deux

àmânts avaient pris le tbàln à la gare
Saint-Lazare à destination de Poissy, et
Nolo avait demandé à Berthe Odie si elle
avait sur elle les reconnaissances de ses
dettes.
L'aceUsalion reproche à Nolo d'avoir

poussé son amie dans la Seine, à la suite
d'tine discussion d'intérêts.
CelùRci, au cours des débats, a répondu

qu'à là. suite dè cette s.cêrie,, il l'avait Dieu
frappée à coups de poihg, ët qil'elle était
tombée en bas du chemin de halage les
pieds dans l'eàu.
C'est alors que, pris de peur, et croyant

qu'elle allait se noyer, il s'était enfui...
Avant l'audition de la victime, Mme

Odie, l'avocat, Me Renault, dépose des con¬
clusions tendant à donner acte que .Mme
Odie est entrée dans la salle d'audience
pendant l'audition des témoiiis, poiri* par¬
ler à sa coilcièrge.
Voici, un fait qui, peut-être, séra de na¬

ture à faire casser l'arrêt qui q condamnéNolofc à 26 ans de. travaux forcés et le tèh-
sement à la partie civile d'une somme de
5.000 francs à titre de dommages-intérêts.
Triste fait, comme malheureusement, on

en voit tous les jours.
'Mais quand l'amour et l'argent marchent

de pair, c'est bien souvent, cë dernier qui
triomphe.

DANS *PARIS
ET SA BANLIEUE

une desesperee,
A 17 h. 45, une femme, Mme Catherine

Malien, 53 arts, employée chez M. Tranner,
52, rue Foniairie, s'est jêtéë. sous une ramé
du Nord-Sud, à la station Trinité.
Jambe et bras droit sectionnés. Trans¬

portée à Lariboisière dans un état grave.
On ignore pourquoi cette femme a Voulu

attenter à ses jotfrs.
leurs dividendes

Hiër malin, vers 11 h. 45, Henri Mênar-
don,. couvreur, est tombé' du toit d'un im¬
meuble en construction, sur lequel il tra-
yaillait, 11, rue David-d'Arigersy
Tué sux: le poup*

En Usant
les autres.,.

La prime
Lë fiiysièhe qui plttne suë la Mort dë Phi¬

lippe Baudet ne cesse d'inquiétët1 BêVeriné.
Cojnme nous elle tient à tout savoir. Dans
l'Eté NoiiVeilè d'hieb elle dit encOre ilrtc l'ois
sâ soif de vérité :

Ii ihë seiilble que l'êclàircissetnërii tte cetle af¬
faire eût dû pi'ltttà' béautbUp de questi.dns, in¬
finiment Moins pressahtes au riloral. Lo pcili-
tique n'a rien, ne pett rien avoir à faire eri ceci.
Qu'il s'agisse d'adversaire^ ou d'amis, là vérité
n'ëst pas â double lacé. On h'a pas lê droit de
chôisir:
D'àiitant que toUt ië Uibn-de a intérêt à sa

découverte. La famille, tout naturellement i lês
ariaréiiistes. poUr ètt:e làvée d'âcëUsatlahs Con¬
tré lésquêllës ilS prOtéSteflt àvëc ênërglè dès le
premier jour ; la police,. M'aiment un peu trop
Muette en l'occUtréneë, et qui fèràil btèrt ùtièux
de s'expliquer sut dès aridmàiles, .coniihe Ren¬
voi de pheë lidmffiëâ contre un adoiesceiit, si.yfàimenji oh ignorait le note dit kigOitll ■ lës
réactioririaii-ës, pbiir qu'on ne lés acclisë pas
d'Utiliser i'ënighië à des fins politiques ; les ré¬
publicains, pour inhocehtér ie .regmie, sott dé
négligfeiice cotlpàbië, sdifc de complaisance Cri-
minelië.
Èt on se tâit ! Ët i'oh fait filirie de considérer

cë mystère Comme ,Uir fait divers èàîis irrippr-
tàncé j Mais moi-iuéme, — qui crois au suicide
d'Un enfant së voyàht traqué: Se pertsarit perdu,
envisageant Soudain, toutes les corisèquericës
d'une fugUe très différente des autres, de la
profession dè toi de sa lettre, d'une arrestation
proche, jl s'est vu filé — est-ce qu'on imaginé
que je distingue périr tjuéllés ràiSOîlS ténébreu¬
ses on a biën pu lè laisser glisser entre les
mailles aussi sefréés d'un piège aussi bien ten¬
du ?

Comment, avec des iheonérênees papëilles,
yeut-ori que ia iégefide aii meurtre ne S'accré¬dite pas ? Comment tes BoUvérnants — et, éri
tête M. ft'iiriearé. dont M. Lannés est lé beittr-
frère — ne sentent-ils pas la nécessité, l'Ur¬
gence d'en finir, soit béf Unë dêfiiobstration
n'hhè telle évidence qu elle rte SÔtilëVe Btiéllh
déirieriti, soit pttr la i'efcqHhaisSàncë publique
€'une faute itiexdrablèmënt pririië ?
Si je dis faute, et ppn crime, c'est que je dif¬

fère d'opinion avec M. baudet sur les mobiles
dU drame qu'il suppose.
S'il s'âgiSsail d'un anarchiste quelconque,

j'admettrais Bien plus aisément la thèse de l'as¬
sassinat. Depuis quelques années, au moindre
geste, fût-il celui de vouloir se moUcher, toilt
suspect est aliattu. Sinon, on pbeiend qu'il a
Voulu fuir, contrite dàps lës bagnes d'Afrique.
Mais le fils de M. Léon Daudet ! Il n'est pas

de Vengeance qui tienne ! Nul désir de repré¬
sailles, nulle hantise de venger M. Malvy (de
qui ses ex-subordonnés se moquent bien, puis¬
qu'il n'est pltis ërt place) né prévaudrait contre
l'Idée d'un paréil scandale, ët de sort retentis¬
sement, et de ses suites ! Compter sur la dis¬
parition. par l'anonymat et l'amphithéâtre de
l'hôpital ? Oui. peut-être, pour un forfait com¬
mis en qUelque lieu solitaire, par Un seul lioitr-
«ié. Ou aidé d'iiit complice. Mais lès policiers
étaient orizë ! PlUs Barjol I
Et s'il y â un ëëërët dâns ia police, il ne

tardera pas a noris être révélé.
L' « Action française », volontairement ou

non, a trouvé le bon moyen. L'éprouvette a
vérifié ses dires. La Vérité n'est pas seulement
en marche, eile est proche, dans Un sens ou
dans l'autre.
Et simplement par la souscription GhassL

gneux. Celle-ci a soulevé chez plus d'un de ter¬
ribles convoitises...
Si, réellement, Philippe Daudet a été assas-

sitié, il né s'écoulera pas une quinzaine avant
qu'un renseigné vienne édifier M. Daudet
contre rassilrancè d'un pfôfit égal- à celui du
cciiègiie. Le chiffre des jours à attendre dé¬
pend du chiffre de la souscription. Àu fur et à
mesure qu'elle s'élève, les chances de, tentation
s'àcçëfituent, tes probabilités de révélations se
multiplient.
Si Philippe Daudet s'est suicidé, nul rie mor¬

dra à. l'appât, puisqrie nersôririe n'aura rien à
dire. L'abstëntidn fera preuve.
Et, avec Séverine, nous sommes fies Pa¬

res qui ne détournent pas les yeux de l'Af¬
faire Daudet. Comme aux premiers jours
nous ferons tout poùr que la lumière se
fasse suri cette riiort énëore ài mystérieuse.

Rûdin vu par Mirbeau
Â l'occasion du septième anniversaire dé

la mort d'Octave MirheâU, Cornœdia publie
une page d'un voltime inédit de l'auterir
de Dingo èt des Mauvais Dergers. Le puis¬
sant écrivain y . dépeignait magnifiquement
l'admirable sculpteub Rodin.
AugUsté Rodin a été, tour, à toiir, le supplice et

l'exaltâtion de la Volupté, la douleur de la Vie,
la terieur de ia Mort avec I'Èrifër ; là Voix.de
l'Histoire avec les Sofirgeois de Calais ; )e fra¬
cas de j'Elêmeitt avec Victor Hugo : l'Huma¬
nité multiple avec Balzac. Ët, avec l'Enfer, Vic-
tofi Hugo, Balzàe, les Bourgeois de Calais, il
dura toujours été la NàtUrë et la Beauté. Es¬
prit iumùltlièùx côrrimè Un Volcan, imagination
grondante comme une tempête, cebveau sans
cesse en feu et déVorê dë flammes comme une

forge qu'on n'éteint jamais, il est sage pour¬
tant, et prudent ! Et jamais il ne lui arriva de
chercher une expression de vie en dehors des
lois primordiales et éternelles de la Beauté. ! Il
sait que tout ce qui s'éteigne de la Vie est falla¬
cieux et vain, et que rien n'est mystérieux de ce
qui va demander cte la lumière aux ténèbres, du
mouVemept au néant. Son symbole est clair,
parce qu'il est dans ta flàiure comme ia forrne
impérissable ét trie qui se répète des nuées du
ciët â la montagne, de là inoritagne au corps de
l'homme, dit corps de l'homme à la plante, dé la
plante aii caillait. Et c'est pour avoir i iripris
f-e principe Unique du dessin, pour l'avoir tou¬
jours reâpécté dans sort œuvre, que son oéuVre
nous émetit, nous.étréint et nous subjugue, plus
que toutes lès autres.
Terrible et formidable, déchirant tes chairs

convtilsééS Soin ie fouet de la ÎUxUre et les
morsures de la tentation, il est fendre aussi, et
il est chaste, et nul n'aura fait rayonner dit
fcorps de le, femme plus de grâce, plus de jeu¬
nesse et plus de caresse !... Oh ! cette chair
blanche des statues oft lé marbre transfiguré s'a¬
nime, palpite, frémit et se soulève en mouve¬
ments d'harmonieuse respiration, où là cha¬
leur de la vie, le mystère du sang la fécon¬
dité adorable du séxë gonflent lës seins : cliair
réelle et parfumée, Où foute là peau, alahguie
et souple, tendue et pâmée, que la lumière éà-
r'esse, qtié lës ombres .satinent, sçmble modelée
par l£s doigts divins aii Créateur !...
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JEAN MAR.ESTAN

L'Éducation Sexuelle
Nouvelle édition rêvrie ét augmentée.

Contre les Moralités néfastes. — Physiolo
gie et préservation sexuelles. — Pour
l'Union libre. — Pour la bonne Ma¬
ternité.

Prix du votamë illustré 336 pages : 7 fraftes.
Franco : 7 fr. 50.

En yente à la' LIBRAIRIE SOCIALE
Louis-Blanc.. Paris (10e!

LES SPORTS
L'apparition dé la rubrique sporlibe a

soulevé chez nos camarades quelques
objections.
Nous tenons à leur rappeler que, si nous

leur donnons ici le programme du diman
che ainsi que ses résultais, c'est purement
ail point dé vue informations èt. non poui
inciter lés enrnarades à y assisief.
Nous dévoilerons, au contraire ici, cbagui

fois q'û'é iioiis le padrhohs, /'exfilû'Udtm
dont sont victimes tes athlètes.
Dë la pdl'i dés cblnrnëlfants Ail spott d'à

bord ët de ta part des pblUiciêiïS ehSUiti
qui, ayant trouvé là un nouvëdii tl'émfiHi
etëctdfûl, ctiérchënl & dirigé!' té ihdUve
iiicht sportif â Icilr profit.
Ce que nous défendons ici. c'est l'èdlica

lion physiqvê individuelle, qui à dès main
tenaiit diminué lés dangers dè I'alcooliSbU
et de la tuberculose.
Dans l'atmosphère abrutissante^ et dam

la, vie trépidante des villes, l'individu st
doit à M-nlêjné de soigner son corps poUi
réduire les risques dès maladies, Selité l'é¬
ducation physique peut lui rêndrë Cë sêr
vice.

PiëiTfe LEVAI»

Programme da Dliïiàfléhê
Hier â Ëurialo les Anglais ont battu les Françâif

par 3 biits à 1
CYCLISME

À 8 h. 30, au Vêlodromé d'HiVér. — Cohrsé dt
Montparnasse Sport.

A 10 heures, à Versailles (grille de l'Orangerie)
— Le Prix Frank Hënry du Vélo Club de Le
vàlldis.

A 14 11. 30, au Vélodrome d'Hiver. — lieunior
Internatioriale. Courge de 6C kil. avëè CrâSsiri
Linart, Ganay et Miquet
CROSS-CYCLO-PIiDESTRE

A 15 heures, â la mairie de Suresu.éS: — DÔ
part du Critérium international (20 kil. 300).
BOtS

A ii In 30, au stade ÀnàetttSlô (136. rue Péite
port). — Cire rifle Réunion aofnitiiéàlè.
CROSS-OOUîîTRY

A U h. 30, a Ctainai't. — La troisiènife Cpreuvj
dit Critérium d'Hiver de la F.S.A.F. (iô.kil.)

A 14 h. 30, à Beîlevue, — Le Cross de l'Unidi
ilégiclhaie dé la Seine

A 13 heures, à Saint-Germain. — Le Chanipîôrt
nat de Paris de la L.P.Â. (14 kil:);
î'OTTBALL-ASfeOClATiON
A ii h. 30 :

Au Stade de .Paris 03, rue de la Chapelle, Saint
Ouen). — Red Star Amical contre AritWéfp:

À Montrouge (Buffaiti). — Olympique ciTntrë Làti
sanne-Sport.

A Levallois. — Sélection des Aiglons contri
Football Etoile Club de Levallois.

À Charèntonneau. — Cercle Athlétique dè Pârii
contre Gallia Club.

A Àuteuil (Stade Jéan-Bouin). — Club Àthlétiqui
de la Société Générale contre Cercle d'Encou¬
ragement aux Sports.

GROtîPË DES ÉCUREUILS
À Bagatelle. — Club Sportif de Neiiiiiy coâtri
Football Club Dyonisien.

A Boulogne. — Unioii Athlétique diï 16^ corilfl
Union Sportive du Marais.

• AU Bourgèt. — Club Athlétique du BoUrgèt COtr
tre Sporting Club de Choisy-le-Roi.

A Gènnevilliers. — Union Sportive de Genriêvil
liers contre Union Sportive Pontoisienne.

GROUPE DES LIONS
A Charente». —- Stade Olympiqiie dé l'Est cort
tre Club Français.

A Clichy. — Union Sportive Amicale de Cliohj
contre jeunesse Athlétique de SainbÛuen.

A Maisons-Âlfort. -— Association Sportive Aijai
cale contre Association Fraternelle de La Ga
renne.

A Saint-Mandé. — Union Sportive Suisse contri
Cercle Athlétique de Vitry.

CHALLENGE DES PURS
A Enghien. — Cercle Athlétique d'Enghien con¬
tre Club Athlétique Dyonisien.

A Juvisy. — Alsacienne-Lorraine de Paris oôri-
tre Sporting Club Universitaire de France.

A la Courneuve. Stade Athlétique Nord-feâl
contre Cosmopolitan Club.

A MoritinOrency. — Association Sportive de
Montmorency contre Villemonble Sport.

GROUPE DES SOCCERS
A Ivry. — Club Athlétique d'ivry contré Unlôs
Sportive d'Asnières.

A Juvisy. — Sporting Club Français contre
Etoile Sportive de Juvisy.

A iMaisons-Laffitte. — Union Sportivé dè Mâi-
sons-Làffitte contre Pans Star.

Â SUresries. — Standard Athiétic Club contré
Paris Université Club.

groupe des Aiglons
A la Piste Municipale. — Association Sportive
dès Transports contre Saint-.Vlandéenne.

CHEZ LES COP.PORA'i ii- S
A Pantin. — Groupe Sportil du Palais de la
Nouveauté contre Groupe Sportif Henri-Es-
ders.
FOÏTBALL-RUGBY

COUPE DE PROMOTION
A 1-1 h. 30, à Auteuil (Stade MtovieUe). — Gluh
Athlétique de la Société Générale contre Glur
Spof't'i d'Oyonnax.

LE CHAMPIONNAT DE FRANCE
Àu Stade Bergeyre. — Olympique contre Asso¬
ciation Spurtive Caxcassorinalse.

Ait Parc des Princes. — Stade Français contre
Sport Athlétique Bordelais.

_ NATATION
De 9 heures à midi, à ia Piscine Château-Lam
doil. — RéUnion du Sporting Cltib de Choisy,
du Groupe Amical de Natation de Paris, du
GtUb Nautique de France et du Club des Nà-
gèurs de Paris.

Fédémiiori Sportive du Travail
FOOTBALL-ASSOCIATION
La journée de demain verra peu de rencon¬

tres se disputer à Paris. Seuls, pour le Tour¬
noi de. la Seine, la J.S.O. Ëoisnière (A) jouera
Vitry (A) à Montrerai, Malakoff (B)-Montrouge
(B) a Issy-les-Moulineaux, et Saint-Mandè (Gj-vi-
try (B) ù Saint-Mandé. Par contre, une com¬
pétition du plus grand intérêt se déroulera eri
diverses villes de France . « Compétition inter¬
comités », Différents comités régionaux se ren¬
contreront entre eux et ceci afin de choisir les
joueurs susceptibles de figurer dans l'équipe re¬
présentative de la F.S.T., et, de plus, ce sera
une propagande efficace pour la province. Voici
Tordre des matches .

A Sin-le-Noble : Nord contre Picardie ; à Bor¬
deaux : Côte d'Argent contre Basse-Bretagne.
A Bethencourt-Saint-Ortier (Sommé) : Somme

contre Seine.
Eri ce qui concerné l'équipe de ia Seine, elle

sera ainsi constituée 1 Houdet, Bion, Gostet Zan-
mi, Miôhaud, Leblanc. Muller, Fleury, Thébaut,
Redon, François. Remplaçants : Decële, Itenrion
Sélectionneur : Martinet.

sports feminins
Hazéma. — A Boulogne, 23. rue Denfert-Ro-

chereau : C.S.A.B.B. (A) contre C-S.J.S. 12' (A).
A Pantin (Seigneurie) : U.S. Çbemjnot§ (A)

Cffiûtre E.E.B. .Gerynteienne (B),

*



L'Action! et ta Pensée des Travailleurs
Î-.Ô© g^^-ves

Hôteliers d'Hyères. — Une grève de per¬
sonnel a eu lieu dans quelques hôtels.
Dans l'un d'eux, le patron voulait faire
le boxeur et il reçut une raclée.
Métaux çle Vivier-au-Court (Ardennes).

— Les 1.000 ouvriers de cette localité sont
en grève pour une augmentation de sa¬
laire. Des détails seront fournis demain
sur ce mouvement.
Fabrique de crayons, Roanne. — Le per¬

sonnel de crayon Corgié a cessé le travail
réclamant une augmentation.
Cimentiers de Couvrot (Marne). — Le

'travail a été repris après un accord sur
les salaires.
Chalon-sur-Saône. — Les ouvriers métal¬

lurgistes et les tuiliers de l'usine Niepce
ont obtenu une augmentation après une
courte grève.
Tourneurs de Molinges (Jura). — Les

tourneurs sur bois ont repris le travail
après avoir obtenu une augmentation de
10 %■
Terrassiers de Martigues. — Les 120 ter¬

rassiers de l'entreprise Pigeard, sont en
lutte pour un relèvement des salaires.

Aux charpentiers en fer
Notre corporation, qui sait rester unie,

malgré les manœuvres patronales et poli¬
ticiennes, se doit de montrer immédiate¬
ment son activité syndicaliste et son Imité
d'action.
Un cahier de revendications va être dé¬

posé par la 13e Région, en accord avec le
S. U. B. et notre section.
En raison des événements et de la vie

chère, nos revendications sont archi-justi-
fiées. Aussi leur réalisation est subordon¬
née aux efforts que nous dépenserons.
A cet effet, tous les militants, tous les

syndiqués, doivent, dans leurs chantiers,
se comporter en hommes d'action. Dès ce
jour la lutte commence, et comme tou¬
jours, notre maxime sera : » Tous pour
un, un pour tous. »
Tous les syndiqués, tous les compagnons

agissants, tous ceux qui désirent, non seu¬
lement du bien-être actuel, mais travailler
aussi pour l'avenir, sont informés qu'ils
doivent se tenir en liaison quotidienne avec
la Section, avec lë S. U. B.

'A cet effet, nous convions tous les syn¬
diqués à l'assemblée générale du Syndi¬
cat unique du Bâtiment qui aura lieu ce
malin. Salle Ferrer, Bourse du Travail, à
Paris.
Nous espérons qu'avec les travailleurs

'des autres catégories du Bâtiment, qui se
feront un devoir d'être à cette réunion, les
Charpentiers en fer syndiqués seront là
pour prendre leurs responsabilités, et pour
affirmer leurs sentiments syndicalistes et
antipoliticiens.
- Gliamarades Charpentiers en fer, nous
comptons sur vous.

Le S°crrtaire : J.-B. VALLET.

I. S. — Teulade est invité une dernière
fois à bien se souvenir de cette maxime :
Qui sème le vent récolle la tempête. Nous
lui demandons en outre de nous dire dans
quel pays il se'trouvait brusquement, après
certains événements du Champ de Mars,
sur lesquels nous reviendrons s'il y a lieu.
—— » * —— —«■-

Pire qu'un patron
A la régie de Boulogne-sur-Seine, comme

chez tous les patrons, on frappe les mili¬
tants qui ne veulent pas lécher la botte
des chefs.
Ainsi, sous prétexte que je m'étais ab¬

senté sans demander la permission
(s.v.p.) à Glozmann, futur général de l'ar¬
mée rouge, je me vois balancé sans plus
d'explication.
Il y a un commencement à tout ; je suis

le premier, mais d'autres suivront, car
tout le personnel n'est pas communiste.
Puis-je dire, en partant, que ce farouche

dictateur est membre de la commission
des communaux. N'est-ce pas un joli
moineau comme syndicaliste ?

A. VANTREPOTTE.

CHOSES D'ALSACE

Ali ! les économies !
Au moment où, de toutes parts, dans les

administrations centrales, on entend le
cri : « Des économies ! des économies ! »
Au moment où des suppressions d'emplois
de toutes sortes, quelquefois même des
plus utiles, sont projetées, la Direction dé¬
partementale, des P. T. T. à Strasbourg
engage des dépenses inutiles et néfastes.
C'est dans le service des colis postaux

(ce service étant desservi en Alsace-Lor¬
raine par les P.T.T.) au bureau de poste
n° 2, à Strasbourg, que pour faire des
économies, cinq employés d'un traitement
moyen de 30.000 francs par an doivent
être remplacés par cinq agents avec un
traitement moyen de 50.000 francs, ce qui
fait une dépense supplémentaire de 20.000
francs dans ce seul service.
Ajoutons que le personnel affecté à ce

service donne toutes satisfactions depuis
quatre années. On comprendra mieux cette
dépense en considérant que la Direction
a des agents (contrôleurs) en surnombre,
et qu'elle ne veut pas supprimer les con¬
cours des aides féminines.
Mais voici qui pis est ! Il s'agit de sa¬

voir si ces cinq agents suffisent pour faire
marcher régulièrement ce service. H leur
faudra un nombre égal d'employés pour
effectuer les diverses manipulatiqns, la
clôture des dépêches, etc.
Et alors, au lieu de cinq ernloyés seule¬

ment, il y aura demain cinq agents, d'un
traitement moyen de 50 000 francs, et en
supplément cinq employés avec un traite¬
ment de 30.000 francs par an, soit 80.000
francs 'de dépenses, au lieu de 30.000 fr.,
par an.
Que faut-il penser de pareils gaspillages,

contre lesquels nous protestons vivement ?
Le Secrétaire des P. T. T. : SCHMITT.

Les scieurs de pierre tendre
Les flibustiers et les mercantis sont ac¬

tuellement ligués contre les prolétaires
pour les affamer.
Après les loyers, les vivres indispensa¬

bles ù la vie augmentent chaque jour dans
des proportions fantastiques.
Le naufrageur du franc, M. de Lasteyrie,

voit ses coffres vicies et ne songe à les
remplir qu'avec le produit de notre
sueur.

Pour la Pologne et la Roumanie, des mil¬
lions. Pour les travailleurs français, 7 mil¬
liards d'impôts nouveaux, c'est-à-dire la
misère et le chômage.
Chaque jour les profiteurs du régime ac¬

tuel, nous insultent davantage en étalant
à nos yeux un luxe provocant.
Nous répétons que nous n'avons qu'une

seule arme entre nos mains, c'est le syn¬
dicalisme, lequel aussi doit rester notre
propriété. Les copains doivent plus que ja¬
mais comprendre leur devoir de classe.
Ceux qui resteront en dehors de l'organi¬
sation seront forcément contre nous et por¬
teront une partie des responsabilités.
Tous nos corporants doivent assister à

notre réunion de ce matin, à 9 heures,Petite
Salle des Grèves, Bourse du travail. Tous
unis et solidaires, car le temps presse.

Le Secrétaire, E. LEGHAPT.

Chez lies terrassiers

Par décision du conseil d'administration,
un comité d'action pour la défense des
intérêts corporatifs et syndicaux sous le
patronage du syndicat, est en voie de
constitution.
L'inscription des volontaires se fera ù

partir du mercredi 20 février, au siège.
L'adhésion est gratuite. Tous les camara¬
des, sans distinction de nationalité, peu¬
vent y adhérer, à condition qu'ils soient
âgés "de 22 à 32 ans). Les camarades
ayant des charges de famille ne sauraient
être admis.
La nécessité absolue de la formation du

comité ayant été reconnue urgente, nous
ne doutons pas un seul instant qùe d'éner¬
giques volontés nous apportent leur adhé¬
sion.

Le secrétaire, HUBERT.

L'Unité dans le bâtiment

Les délégués de province et de Paris qui
doivent participer à la réunion des deux
délégations fédérales (confédérée et uni¬
taire) du bâtiment sont avisés que la dite
réunion a lieu à la Bourse du travail, 3,
rue du Chàteau-d'Eau, 1er étage, bureau 6,
aujourd'hui dimanohe, à 10 heures du
matiii'

M Ëomsté Baliml de la c. G. I.
les 2i ei 22 Mars

La Commission administrative de la
C.G.T. a décidé de réunir le Comité na¬
tional les 21 et 22 mars. Ce C. N. sera
suivi d'une manifestation publique le di¬
manche 23 mars, au cours de laquelle la
C.G.T. précisera son programme d'action.
La C. A. a réclamé l'amnistie et a pro¬

testé contre la répression en Russie et
contre l'inhumanité du gouvernement fran¬
çais à l'égard de Jeanne Morand et de
Goldsky. Elle s'est élevée contre les im¬
pôts nouveaux.
La question de l'unité a été envisagée

par la C. A. Différentes fédérations ont
constaté des commencements et des réali¬
sations d'unité chez elles. La C. A. a con¬
firmé l'opinion de l'unité sur le terrain syn¬
dical et fédéral et au sein de la C.G.T.
C'est i'unité par le retour pur et simple

des brebis égarées au bercail. C'est la ren¬
trée par la petite porte.
A notre avis, l'unité peut se faire plus

rapidement at plus amplement que par
petite paquets. Les confédérés ont le tort
de voir l'unité seulement de l'intérieur
confédéral. Le procédé de la porte ouverte
peut réussir à amener les plus pressés de
l'extérieur, mais tout le monde n'entrera
pas. Le moment est propice à l'unité. La
C.G.T. doit le comprendre et un événe¬
ment aussi important doit être discuté et
mis au point entre les contractants. C'est
pourquoi un congrès s'impose entre con¬
fédérés et syndicalistes unitaires. — A. B.

DANS L'ISERE

ttom i i iromagiste
A la suite des incidents de la rue Grange-

aux-Belles, le 11 janvier dernier, la mi¬
norité syndicaliste de l'Isère, consciente
des destinées du syndicalisme révolution¬
naire, a pensé qu'il était de son devoir
de situer nettement sa position, pour mon¬
trer son indignation contre le crime mons¬
trueux du parti communiste et ses com¬
plices de la C.G.T.Û. en préconisant l'au¬
tonomie des syndicats.
Cela nous valut de la part du citoyen La-

vezzi une réplique magistrale dans la V.O.
du 8 et du 15 février.
Je n'y aurais pas répondu si Lavezzi

n'avait pas menti effrontément en m'ac-
cusant d'un tas de choses, qui n'ont qu'un
but : exploiter la conscience ouvrière en
déconsidérant un camarade, pour les be¬
soins d'une mauvaise cause.
Lavezzi est un menteur quand il dit que

j'ai fait le jeu des politiciens, au moment
où je n'avais aucune responsabilité à
l'Union, en leur tolérant la parole dans nos
meetings pour le 1er mai. J'en laisse la res¬
ponsabilité à ceux qui avaient à ce moment
les rênes de l'Union. Les procès-verbaux
de l'Union démontreront à Lavezzi que je
dis la vérité.
Il ment encore quand il dit que Lapierre

n'a pas fait sa réunion à Grenoble.
Qu'il veuille bien prendre également la

motion du congrès du Pont-de-Bauvoisin,
il y trouvera une adjonction que j'ai pré¬
sentée.
Il m'accuse également d'avoir voulu en

1920 évincer de l'action syndicale un ca¬
marade qui purgeait 6 mois de prison à la
suite de la grande grève,

Quelle canaillerie 1
Lavetysi oublie-t-il que Je Congrès de

Voiron en 1921 a réglé toutes ces saletés
qui avaient été savamment préparées de
toutes pièces par un de ces amis qui est
actuellement une vedette du P. G et oc¬
cupe le poste de secrétaire fédéral de
l'Isère.
Ce triste personnage qui devait apporter

une documentation écrasante contre ce
camarade emprisonné qui avait, d'après
lui, eu une attitu-de antisyndicaliste, n'a
pas osé se présenter devant le congrès ;
pour échapper à la rencontre des camara¬
des, il restait enfermé pendant -1 jours dans
une chambre d'hôtel à Grenoble.
Le Congrès n'a-t-il pas, à l'unanimité,

. réprouvé cet acte et situé les responsa¬
bilités de ce mauvais travail, après que
toutes les explications furent fournies par
le camarade accusé et moi ?
Le citoyen Ferrier aura-t-il le courage

de se justifier ?
J'aurais préféré que Lavezzi apportât

ces accusations quand il était encore ici.
Il en a eu l'occasion, mais il ne l'a pas
fait.
il peut baver sur mon compte ; les syn¬

dicats auront à juger l'attitude néfaste de
ceux qui, en se faisant les hypocrites
champions du syndicalisme, l'anémient
avec leur sale besogne politique.
L'autonomie est un «. crime n parce

qu'elle supprime les ressources indispen¬
sables à la vie des fonctionnaires inamo¬
vibles ; mais elle est une nécessité pour
l'unité par la base du mouvement ouvrier.
Contre vous, malgré vous et sans vous,

nous travaillerons" au redressement du
syndicalisme révolutionnaire.

M. MONTMAYEUR.

N. d. 1. R. — Que le camarade Mont-
mayeur ne perde pas son temps à répondre
à un mercenaire ; qu'il ne prenne pas
Lavezzi pour une lanterne, c'est un tout
petit lumignon sans reflet. Le gaillard est
arrivé il y a quelque temps à Paris, com¬
me un chien miséreux. Il a été casé ù
l Humanité, et il est maintenant au Bureau
latin, cette officine de mouchardage et de
diffamation. II aboie pour conserver sa
pâtée et la voir augmenter, il n'y a rien
à y faire.

Ce que les syndicalistes doivent faire,
dans l'Isère et ailleurs, c'est de ne pas
prêter trop d'attention aux roquets qui sont
payés pour japper, mais de s'organiser
sérieusement pour défendre le syndicalis¬
me. Le plus pressé, c'est de couper les
vivres aux aboyeurs !

Procédés communistes
Depuis le Congrès de Bourges, ma mino¬

rité se voit chaque jour prise à partie par
la presse communiste.
Mensonges sur mensonges s'accumulent

contre celle-ci ; 'déformation complète de
ses écrits, de ses décisions, mais surtout
calanmtea.. ...amuses militants, calomnies
ignobles attaquant la moralité de ceux qui
ne se courbent pas aux ordres d'un parti
prétentieux.
C'est ainsi qu'un torchon orthodoxe de

septième ordre (je me sers de cette expres¬
sion que je réservai autrefois ù VAclion
Française et à la Victoire, mais depuis les
événements du 11 janvier, les journaux
communistes, par leurs mensonges, se
sont montrés dignes des feuilles à Daudet
et ù Hervé), ce torchon, dis-je, après avoir
reproché à Lartigue ses articles, parus
dans le Libertaire (que ne les passe-t-on
pas à l'Humanité), sur les événements du
11 janvier éprouve le besoin de me mettre
en cause, en des termes bien dignes du
Communisme moderne, ou plus exactement
de leur communisme.
Les courageux anonymes qui ont pondu

cette ordure, demandent à ce dernier s'il
prend ses témoignages auprès de moi. Té¬
moignages, est-il écrit, en tous points, di¬
gnes de celui de Boudoux.
Mais sa-vez-vous, pauvres larbins, que

pour moi, cela n'a rien de déshonorant,
que vous compariez mon témoignage à ce¬
lui de Eoudoux, non pas du Boudoux que
vos calomnies présentent comme policier,
agent provocateur, voleur, etc... mais du
Boudoux tel qu'il est ; c'est-à-dire, le mili¬
tant actif, l'homme d'action ayant toute la
sympathie de ses camarades de travail, et
de tous les autres, et puisque c'est dans
un journal corporatif avec lequel je n'ai
rien à voir, laissez-moi vous dire que je
préfère, oh ! combien, que l'on compare
mon témoignage à celui de Boudoux, qu'à
celui d'un homme en qui Vous avez'placé
votre confiance, j'ai nommé Ilbert.
Vous m'accusez d'avoir été l'animatrice

clc la. bataille, alors que vous me croyiez
pacifiste, dites-vous !
Allons ! votre Tchékn vous renseigne

mal : dans les deux articles que j'ai fait
(paraître dans le Libertaire, j'ai dit ne
pas avoir quitté la cour, je n'ai pas mis les
pieds dans la salle, cela plus de 50 cama¬
rades peuvent le certifier, je n'ai pu, en
aucune façon, calmer ou exciter mes ca¬
marades. Et lorsque les nôtres furent as¬
sassinés ce furent 'des paroles de calme et
de raison que j'ai dites malgré mon indi¬
gnation à cette pauvre victime de votre^
organisation de meurtre j'entends, « la Gar¬
de rouge » que j-'ai quelque peu houspillée
dans la cour.

Cela" encore, des camarades peuvent l'af¬
firmer, et puisque nous espérons que la
Commision "d'enquête sera constituée, mal¬
gré tous ceux qui s'y opposent, je vous en¬
gage, les courageux anonymes qui signez
« Un groupe de syndiqués n h venir dépo¬
ser les mensonges que' vous v vez >' mits.
Je saurai me défendre, de môme que je

saurai dire, non pas ce qui s est prssé
'dans la sallç. mais ce que j'ai vu et enten¬
du dans la' cour.
Au moment où une enquête judiciaire est

ouverte, nous vous laissons accuser des
camarades d'être les animateurs de la ba¬
taille, nous, nous ne faisons pas la besogne
de la police, c'est devenu des procédés
communistes on vous les laisse.
Mais lors de la recherche des responsa¬

bilités collectives, nous nous expliquerons,
non pas de votre façon. Le mensonge. et
la calomnie sont vos tristes privilèges. :
gran'd bien vous fasse !

Louise HEUCHEL

A propos de Charles d'Avray
Le groupe libertaire de Puteaux tient

à répondre au Comité des œuvres sociales,
à propos de la démission de d'Avray.
Oui, Je Comité des œuvres sociales a dé¬

rogé de son programme d'organisation. Il
ne devait être formé que d'organisations
ouvrières. Or, le Parti communiste et la
Jeunesse communiste sont des organisa¬
tions politiques.
Oui, le dit comité a favorisé un parti

puisqu'il n'a admis dans son sein que le
parti communiste et a refusé le parti
S.F.I.O., qui comprend aussi de nombreux
ouvriers.
Le Comité n'a pu participer dans l'af¬

faire de la rue Grange-aux-Belles. Mais les
événements qui se sont produits dans cette
réunion imposent aux anarchistes de sui¬
vre une ligne de conduite et de ne plus
collaborer dans un milieu où le parti com¬
muniste se trouve représenté.

L'opinion d'un vieux militant
"

Je suis un viéux syndiqué de l'habille¬
ment. J'ai pris ma première carte en
1889 et n'ai jamais cessé de militer depuis.
J'avais alors 21 ans. J'ai occupé des postes
de confiance, entre autres celui de trésorier
non appointé à la Section, de la confection
pour hommes.
Aujourd'hui que le syndicat est devenu

le repaire des chacals de la politique et
des arrivistes au blanc bec, je suis dans
la pénible nécessité de le quitter, car j'en
ai assez et je m'en vais avec la minorité,
certain que c'est là que vont se retrouver
les véritables syndicalistes.

D. ZIMMERMANN.

CHEZ LES MINEURS

La production houillère
La production des houillères françaises

s'est élevée à 3 millions 506.037 tonnes en
novembre 192-3 et à 3 millions 316.000 ton¬
nes en décembre.
La différence entre ces deux mois s'ex¬

plique parce qu'en novembre, on fait en¬
core, en certains endroits, la quinzaine
Sainte-Barbe,, c'est-à-dire avec des heures
supplémentaires. Par contre, en décembre,
il y a la fête de Sainte-Barbe qui donne
lieu, généralement, à un ou deux jours de
fête.
Voici un aperçu de la production moyenne

journalière :
Année 1913 136.117 tonnes
Janvier 1923 121.064 —

Avril 1923 121.981 —

Juillet 19:23 128.592 —

Octobre 1923 136.661 —

Décembre 1923 139.116 —

Les mines de la Moselle figurent dans
ces chiffres pour une production journa¬
lière de 17.111 tonnes.
Le nombre des ouvriers mineurs, sirriljs-i-

res et employés a suivi la progression ■ sui¬
vante :

Année 1913 203.208 unités
Décembre 1922 239.082 —

Décembre 1923 283.097 —

La production de coke a progressé de
113.198 tonnes en décembre 1922 à 189.532
tonnes en décembre 1923.
On le voit', la situation est satisfaisante

pour les... compagnies et les actionnaires,
malgré que le prix de vente de la tonne
ait été diminué récemment de 3 francs.
Il faut voir les bilans financiers des sociétés
houillères. Les actionnaires ne respirent pas
la misère, au contraire.
Tandis que les gueules noires tirent tou¬

jours la langue. La division ouvrière coûte
cher aux mineurs.
Sur 383.000 mineurs, combien y a-t-il de

syndiqués ? Taisons-nous, cela vaudra
mieux.

11 faut que les ouvriers de la mine fas¬
sent l'unité. Un seul syndicat par localité
ou par concession, une seule fédération,
voilà le salut !
Les ouvriers et les militants le com¬

prendront-ils ?
LE GALIBOT.

Communiqués Syndicaux
Minorité syndicaliste de la Seine. — La Ali-

norité de la Seine a désigné à titre définitif,
comme secrétaire, le camarade Martin.
La correspondance devra donc être adressée

à. ce camarade, -45, rue Mathieu, Saint-Ouen
(Seine).
La réunion du prochain Comité a été portée

au vendredi 22 courant, avenue Mathurin-Mo-
reau, à 20 h. 30
La Commission se réunira le même jour, à

20 heures précises et au même endroit.
Union confédérée de la Seine (Ecole du Mili¬

tant). — Les camarades qui assistent au cours
de première année de l'Ecole du MSitant sont
avisés que le camarade Lapierre, absent de Pa¬
ris, sera remplacé, lundi soir 18 courant, par le
camarade Marty Roland.
On est prié d'être présent à 21 heures.
Ameublement parisien. — Demain, 20 h. 30 :

Commission intersyndicale pour discuter sur le
Congrès des fabriques, 2, rue Saint-Bernard.
Charcutiers-Salaisonniers, — Le Conseil syn¬

dical, en sa séance du 14 février, a formé son
bureau de la façon suivante pour 1924 :
Secrétaire : Bide ; secrétaire adjoint : Verrier ;

trésorier : Levallet ; trésorier adjoint : Lerondu.
Adresser toute la correspondance au cama¬

rade Bide, secrétaire, au siège social, 20, rue
du Bouloi. Les fonds à la même adresse, au
camarade Levallet, trésorier.
Chauffeurs, Conducteurs, Mécaniciens, Electri¬

ciens. — Assemblée générale ce matin, à
9 heures précises, salle des Conférences, Bourse
au Travail, premier étage Présence indispen¬
sable.
Renouvellement du Conseil et de la Commis¬

sion de contrôle.
Industrie hôtelière. — Réunion du Conseil syn¬

dical demain, de 21 heures à 24 heures, salle
des Commissions, premier étage, Bourse du Tra¬
vail.

Machinistes et Accessoiristes. — Ce ma¬
tin. à 9 heures, 33, rue de la Grange-aux-Belles:
Assemblée générale pour la réorganisation syn¬
dicale et diverses questions.
Métaux autonome. _ Les membres du Con¬

seil du Syndicat autonome des Métaux de la
Seine sont invités à la réunion du Conseil, ce
matin .dimanche, à 9 heures, Bourse du Travail,
bureau 24 4e étage. Urgent.

Les camarades sont avisés qu'il y a uije pgr

manence à la Bourse du Travail, 4° étage, bu¬
reau 24, tous les soirs, de 17 h. 30 à 19 heures ;
le mercredi, de 21 heures à 22 heures ; le sa¬
medi après-midi et le dimanche matin, de 9 heu¬
res à 11 heures.
Pierre tendre. _ Réunion ce matin, à 9 heures,

petite salle des Grèves, Bourse du Travail.
Scieurs, Découpeurs, Mouluriera. — Ce matin,

permanence de 9 heures à 11 heures, Bourse
du Travail.
Terrassiers. — Réunions de sections à 9 heu¬

res du matin :
Bicêtre : Salle de la mairie.
Saint-Denis : Bourse du Travail, rue Suger.
Argenteuil : Bourse du Travail, 6. avenue

Jean-Jaurès.
Versailles : Bourse du Travail, 5, rue Dan-

geau.
Voiture Aviation, Maréchalerie. — Courbevoie:

Permanence de 10 heures à midi, maison du
Peuple, 35, rue Adam-Ledoux.
Levallois : Réunion, permanence de 10 heu¬

res à midi, maison Commune, 28 rue Cavé.
DANS LE S.U.B.

Réunions d'aujourd'hui :
ASSEMBLEE GENERALE ce matin, à 9 h'.,

Bourse du Travail. Ordre du jour : Le Cahier de
revendications et les Moyens d'action et de re¬
groupement : la Ghilde.
MAÇONNERIE-PIERRE. — Assemblée géné¬

rale extraordinaire ce matin, à 9 h. salle Le-
febvre, 8. avenus Mathurin-Moreau. A l'ordre
du jour : Remplacement du Conseil. La présen¬
ce de tous les camarades est indispensable.
MOULEURS-MOSAÏSTES. — Réunion générale

de la corporation, ce matin, à 9 heures, sal¬
les 13 et 14, 4' étage, Bourse du Travail. Ordre
du jour : Examen de la situation dans chaque
maison ; Nomination des délégués pour former
le Conseil actif du Syndicat ; Etude nou¬
veaux moyens d'action et des revendications à,
poursuivre.

Réunions de demain :

SERRURIERS. — Conseil à 18 b., bureau 15.
JEUNESSE SYNDICALISTE DU BATIMENT.

— Causerie, à 20 h. 30, bureaux 13 et 14, 4" éta¬
ge, Bourse cLu Travail/Meeting sur FUnité pour
jeudi.

Réunions de mardi :

MENUISIERS. — Aux camarades de«la maison
Jansen :

Comme tous vos frères de misère, vous dé¬
plorez et subissez l'augmentation du coût de la/
vie. Les denrées les plus indispensables devien¬
nent inabordables. Allez-vous vous laisser affa¬
mer ? Non ! A l'augmentation du coût de la
vie, vous opposerez l'augmentation des salaires
et, pour vous entendre à ce sujet, vous assiste¬
rez tous à la réunion qui aura lieu mardi, à
J8 heures, salle Pauleau, 33, boulevard Richard-
Lenoir. '
PLOMBIERS-COUVREURS. — Assemblée gé¬

nérale mardi 19, à 18 heures, Bourse du Travail.
Jeunesse syndicaliste de Lyon. — Lundi 18,

à 20 h. 30, salle Ferrer, 193, rue Duguesclin :
Causerie de géographie économique sur « la
Houille blanche ».

Invitation cordiale à toutes et à tous.

La Vie de riioi larclsie
Paris et Kanlieu©

Conseil d administration — Nous rappelons
que c'est demain lundi, à 0 h. 30, qu'aura lien
la réunion du Conseil Imin.istration. Les ca-'
marades délégués du P'Aesil d'administration
par le C.I. de l'U.A. son-, instamment priés d'as¬
sister à cette réunion,# "nt donné son impor¬
tance.

Groupe du 12®. — Sa' - Favre, 35, boulevard
de Reuilly, lundi 18, ù V- meures : Causerie par
H. Masurier. Sujet : Inyfessiens de Russie.
Invitation cordiale à tîgfs les lecteurs du « V

bertaire ».

Province

Groupe anarchiste de Lille. — Indépendam¬
ment de l'ardeur qu'ils donnent en faveur du
« Combat », les copains de la région lilloise
viennent de prendre, pour diffuser leur quoti¬
dien, une très intéressante initiative. Le Groupe
prend sur son fonds de caisse une somme néces¬
saire à assurer plusieurs abonnements de lec¬
teurs et sympathisants, trop déchards pour le
faire. Ces copains rembourseront le Groupe par
petits versements et le roulement permettra de
continuer cette méthode intensivement.
il y a là une idée pratique à améliorer et à

perfectionner. Que ceux qui en sont partisans
assistent à n-os réunions tous les samedis soir;
297, rue Léon-Gambetta, salle Sainte-Anne, Lille,
Groupe de Croix. — Réunions tous les lundis

soir, 1, rue d'Arcole Invitation à tous'les lec¬
teurs du « Libertaire ».

Rédaction du « Combat ». _ Réunion du Co¬
mité le mardi 19, à 19 h. 30. chez Meurent, à
Croix.
Les échos, articles et communications diver¬

ses devront parvenir avant cette date pour la
publication du- numéro de mars.

Communications diverses
La « Bataille syndicaliste ». — Assemblée gé¬

nérale des « Amis de la B.S. » ce matin, à'
9 h. 30 précises, 8, avenue Mathurin-Moreau.
Le numéro 18 de la « B.S. » bimensuelle est

paru.
Le numéro • 0 fr. 25. S'adresser à Saroléa,

U, rue Petit, Paris (IV). Chèque postal : 142-15.
La Muse rouge, — Tous les dimanches, à

20 h. 30, au siège, 49, rue de Bretagne (métro :
Temple ou République), une agréable soirée à
passer en camarades
Par ses goguettes fraternelles hebdomadaires,

le Groupe des P Mes, Chansonniers et Artistes
révolutionnaires , réalisé le véritable « Caba¬
ret de RécréatiiQÎ éducative », n'ayant aucun
caractère d'en ir, Aise personnelle ni commer¬
ciale
Invitation c-errii?.* à tous.
Participation aux^rais et taxes : 1 fr. 50 par

personne ; enfants : 0 fr. 50.
La Phalange. — Après le gros succès des

« Corbeaux », de Becque, la Phalange artistique
prépare dès maintenant, poux le mois de mars,
un spectacle Jules Renard.
Elle fait appel à tous les jeunes désireux de la

seconder dans son œuvre d'éducation par le
théâtre.
Pour toutes demandes adhésions, prêts de

concours, etc., écrire au secrétaire : C. André-
Bétron, 23, rue Chaudron, Paris (10e).

Réunion tous les mercredis à 21 heures,
91. boulevard Auguste-Blanqui (13e).

Groupe théâtral. — Répétition ce matin A
10 heures précises, sa'le des Fêtes de l'Egali-
taire, 17, rue de Sambre-et-Meuse (métro : Com¬
bat).

PETITE CORRESPONDANCE
Les Camarades qui auraient des renseigne¬

ments sur le procès J.-B. Acher, condamné à
mort à Barcelone, sont priés de me les faire
parvenir au journal. - Pages.
Rouaix Alphonse est prié de donner son

adresse au camarade Marty Léon. 17, rue de
Villiers, Levallois.

«£§p«a Travail exécute par des ouvriers syndiqués
Le gérant : Gabriel BRAYE
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